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Enfin, les figures 5 et 6 indiquent nettement l’existence d’une faille E.-O. qui, 
sur la route de Bourbon à Meillers, fait reparaître le gneiss au ruisseau de Cha- 
maon, et qui, le reste du temps, a fait simplement jouer les niveaux de l'étage des 
grès de Bourbon l’un par rapport à l’autre. 


DESCRIPTION MINÉRALOGIQUE DES GRÈS DE BOURBON. SILICIFICATION, FILONS 
DE QUARTZ. 


Les grès qui constituent la masse de cet étage sont, en général, 
composés de grains de quartz arrondis et d’un peu de feldspath plus 
ou moins agglutinés par un ciment argileux. 

Au contact du gneiss, à Bourbon, ils passent à de véritables arkoses, 
c'est-à-dire à des roches où les éléments du gneiss sous-jacent ont été 
ressoudés après destruction. 

Cette arkose est principalement formée de petits grains de quartz 
hyalin, avec quelques fragments de silex verdatre gris ou noir, quel- 
ques lamelles de feldspath blanc non altéré à l’état nacré, des par- 
celles de feldspath entièrement kaolinisé, et un peu d’argile ocreuse; 
toutes ces matières sont réunies par le ciment siliceux. 

En plusieurs points du bassin et en particulier à Bourbon même, 
ces grès ou arkoses ont été en outre l'objet d’une silicification pos- 
térieure, qui en a fait des roches très compactes, à l’aspect comme 
fondu, recherchées pour le pavage ou pour l’empierrement. On peut 
les observer facilement aux environs de Bourbon, à la carrière de 
la route de Moulins, à celle de Sept-Fonds, à celle de la Queue de l'É- 
tang, ainsi qu'aux Bruyères de Briette. 

Cette silicification nous paraît en relation avec les filons de quartz 
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dont le remplissage a signalé la fin de l’époque permienne et qu’on 
retrouve en très grand nombre dans la région. On peut les signaler 
à Louroux-Bourbonnais, à Vizelle, à Maltaverne, à Messarges, à 
Briette, etc., — mais ceux qui nous intéressent le plus pour le mo- 
ment sont ceux qui existent à Bourbon à travers l’arkose et le gneiss 
et dont l’un, encore ouvert aujourd’hui, donne passage à la source 
thermale. 

A la carrière de Sept-Fonds où ils sont faciles à étudier, les 
matières filoniennes se sont généralement injectées dans les fissures 
de la roche qui ont là deux directions principales, l’une nord-sud, 
l’autre perpendiculaire; ces filons n’ont pour la plupart que quelques 
centimètres d'épaisseur et sont remplis simplement de quartz hyalin 
en cristaux implantés normalement aux parois des fentes; mais on 
en voit deux qui ont de 0"30 à 0750 d'épaisseur et dont le remplissage 
est formé de quartz, de barytine et de fluorine. Le quartz est inco- 
lore, transparent et nettement cristallisé en prismes pyramidés; il 
forme quelquefois dans des géodes de grands cristaux pyramidés 
dont les faces ont jusqu'à deux centimètres de côté. La barytine 
est en lamelles à éclat nacré, blanches ou légèrement rosées, sou- 
vent translucides. La fluorine est translucide, incolore ou ver- 
dâtre, et remplit au milieu du quartz des cavités polyédriques aux 
parois desquelles elle n’adhére pas. Il est visible que les cristaux 
de fluorine sont antérieurs à ceux du quartz, qui sont venus s’im- 
planter perpendiculairement sur les faces planes. Dans les géodes, les 
faces des cristaux de quartz et des tables de barytine sont souvent 
recouvertes d’un même enduit d’hématite rouge ou d'oxyde de man- 
ganèse. Quelquefois la barytine est remplacée par de la strontiane 
sulfatée rose dont les lamelles s’assemblent de manière à constituer 
de gros rognons superposés aux cristaux de quartz. Les filons de fluo- 
rine et baryline, presque tous très minces, forment à travers le gneiss 
une traînée qu’on peut suivre à la source thermale, derrière l'hôtel 
Montespan et surtout surle chemin du haut du parc qui longe les 
bassins réfrigérants. 

Comme nous l'avons exposé dans un mémoire spéciai sur Bourbon- 
l’Archambault, ces matières qui forment le remplissage des anciens 
filons sont encore celles qu’améne la source thermale aujourd’hui. 

En dehors de Bourbon des phénomènes de silicification analogue 
s’observent aux Bruyères de Briette. Il est arrivé là, après les derniers 
dépôts permiens, de grandes quantités de silice qui, en injectant le 
grès supérieur jusqu’à Franchesse et Limoise, l'ont préservé de l’éro- 
sion et ont donné par là au pays son relief actuel. Presque tout ce 
plateau étant couvert de pliocène, les filons eux-mêmes n’apparais- 
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sent pas, mais on peut les suivre à la trace dans la direction de La 
Bussière et ils semblent avoir une direction parallèle à ceux de 
Bourbon, direclion qui est d’ailleurs celle de presque tous les filons 
de l’Allier (étant perpendiculaire au sens des grands plissements). 


FLORE ET FAUNE DES GRES DE BOURBON. 


Les seuls débris végétaux que nous ayons rencontrés dans cet 
étage sont les fragments de troncs silicifiés assez fréquents en cer- 
tains points, en particulier sur la route de Bourbon à Autry-Issards. 
Ces troncs ne sont pas noirs comme les Psaronius de la base, mais 
blancs. 

A Renière, au Nord de Buxière, M. Grand Eury a trouvé de plus dans 
ce terrain des Conifères paléozoiques analogues à ceux de Buxière, 

Les « schistes papier » contiennent très fréquemment des em- 
preintes de Poissons, en particulier à la carrière de la Queue de 
l’'Etang près de Bourbon. 

Ces Poissons appartiennent, comme ceux de Buxière, aux genres 
Amblypterus et Palæoniscus. 

La terroule rencontrée au Nord du Pontet (commune de Fran- 
chesse) et aux environs du Croptain renferme du fusain où M. Gran- 
d’'Eury a reconnu au microscope la structure du Calamodendron cin- 
genium. 

Enfin, à peu près à ce niveau, dans un puits creusé au Pontet, 
M. Léveillé avait recueilli en 4858 des plantes parmi lesquelles 
M. Grand’Eury a reconnu des Callipteris conferta, ce qui permet de 
rapprocher ce niveau de ceux de Saône-et-Loire. 


ÉTAGE DU GRES ARGILEUX MICAGÉ. 


Pb 


Cet étage, qui n’a qu'une vingtaine de mètres d’épaisseur, a, par 
suite de sa friabilité, disparu presque sur tout le pourtour de cette 
cuvette dont le centre est Bourbon. 

Le seul point où on puisse bien l’étudier est le domaine du Jeu, au 
N.-E. de la ville, au-dessus de la route de Couzon. Il y a là quelques 
chemins creux profondément ravinés au milieu de ce terrain, qui 
forme des talus verticaux auxquels l'érosion a donné des formes 
columnaires, Le grès est à grain très fin, jaunâtre, terreux et divisé 
en tablettes par des lits de mica; il tombe en poussière dans les 
doigts. 
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ÉTAGE DE L'ARKOSE DE COSNE. 


pare 


Le bassin houiller de Villefranche, depuis Commentry jusqu’au 
Nord de Vieure, est presque partout recouvert d’un terrain très spé- 
cial ayant au plus une cinquantaine de mètres d'épaisseur et qui 
s’étend ainsi sur 25 à 30 kilomètres de long, reposant en stratifica- 
tion discordante tantôt sur le granite, tantôt sur le Houiller ou sur 
le Permien. 

C’est ce terrain que nous avons nommé arkose de Cosne. 

Il est formé de bancs assez mal réglés d’une roche en général 
rubéfiée avec des taches rondes rouges ou jaunes sur un fond blanc, 
quelquefois au contraire entièrement blanche. 

Dans le voisinage de Commentry, où il se pourrait qu’elle se fût 
déposée dans quelques petits lacs isolés, les galets, par suite du voi- 
sinage de roches primitives,isont assez fréquents. M. Fayol, à Magnier, 
a compté 24 galets de micaschiste pour 72 de granulite ou de quartz; 
ce qui, en raison de la destruction très prompte du micaschiste, 
prouve que ces galets viennent d’un point très rapproché paraissant 
être les Bonnus. Ailleurs c’est un grès dur à cassure tranchante avec 
une pâte siliceuse sur laquelle ressortent des grains clairs de quartz 
anguleux. 

Au milieu de ces bancs se trouvent des bancs d’une argilolithe or- 
dinairement blanche et presque exclusivement siliceuse. Enfin 
la calcédoine y est fréquente ; en certains points, comme au voisi- 
nage du Châtelet, elle forme même une très belle roche rouge à cas- 
sure esquilleuse avec des taches blanches ressemblant à certains 
verres porcelaniques. 

Tous les caractères de ce terrain rappellent à tel point ceux du 
Sidérolithique (Eocène) du Cher, qu'après plusieurs courses en com- 
mun avec M. de Grossouvre, qui a fait une étude spéciale de ce ter- 
rain, nous n'avons pu arriver à trouver un caractère minéralogique 
permettant de distinguer nettement ces deux roches. Or, comme le 
Sidérolithique apparaît dans toute la vallée du Cher jusqu'à Mont- 


luçon à quelques kilomètres de Commentry et que l’arkose de Cosne. 


passe par-dessus tous les terrains avec lesquels on la voit en con- 
tact, il n’est pas étonnant que Boulanger, dans sa Statistique de 
l’Allier, s’y soit mépris, et ait classé celle-ci dans le Tertiaire. 
Néanmoins on pouvait avoir quelques doutes sur cette détermina- 
tion en voyant dans quel rapport intime avec le Houiller se trouvait 
ce terrain le long de la grande faille des bassins houillers de Noyant. 
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Quand nous avons entrepris en effet l’étude détaillée de la géolo- 
gie de l’Allier, nous nous sommes rendu compte qu’il y avait là non 
seulement, comme on le croyait, quelques bassins isolés alignés sur 
une fracture, mais que de Noyant à Saint-Eloi s’allongeait un véri- 
table ravin charbonneux, souvent large de quelques mètres à peine 
et parfaitement rectiligne; si bien qu'on retrouve aujourd’hui, sur 
toute une ligne droite entre ces deux lacs (à remplissage d’ailleurs 
distinct), quelque chose comme le résidu d’un torrent qui les aurait 
unis à l’époque houillére. 

Or, le long de ce mince dépôt houiller, on rencontre dans toute la 
région sud, près des Guillaumets, reposant au-dessus et allongé 
dans le même sens, un dépôt d’arkose identique à celle de Cosne, 
d’ailleurs absolument isolé, comme le Houiller, de tout autre terrain 
sédimentaire, puisque cette fente se trouve en plein massif primitif. 
Il était donc naturel de penser qu'on avait affaire là à deux dépôts 
d'âge assez voisin. 

Cette induction s’est trouvée confirmée et précisée par la décou- 
verte faite par M. Fayol au puits Sainte-Marie de Montvicq de restes 
de plantes houilléres ou permiennes dans ce terrain. Plus tard, nous 
même, à trente kilomètres au moins de là, dans ies environs du Cha- 
telet prés de Buxiére, en avons rencontré également un autre gise- 
ment. 

L'âge houiller ou permien de ce dépôt est donc démontré ; il est 
même évident, par suite de son allure, qu’il n’a pu arriver que long- 
temps après la fin du remplissage du lac houiller de Commentry et 
lorsque celui-ci avait déjà eu le temps d'être corrodé à la surface ; 
mais on peut aller un peu plus loin et montrer qu’ilest supérieur 
aux couches de Buxiére; c’est ce que faisait prévoir l'étude de la 
région du Châtelet, c’est ce qu’indique d'une manière précise une 
coupe N.-S. prise à côté de Louroux-Bourbonnais, dans le chemin qui 
va des Camelins à la Bourderie. 
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Aux Camelins, en effet, l’arkose rouge avec ses noyaux plus durs est 
très nette et contient une argilolithe grise à taches blanchatres, Cette 
arkose couvre aussi le coteau de Bord ; mais, après le ravin suivant, 
où se trouve un étang, on a, à la montée, d’abord des marnes olivâtres, 
puis du grès quartzeux rouillé de Bourbon et enfin, au sommet, l’ar- 
kose très nette à la Bourderie. 

En redescendant de l’autre côté, au Sud, on rentre dans le grès 
permien avec des argiles rouges. 

Nous avons donc une limite inférieure de l’âge de ce terrain; il 
est plus difficile d'en trouver une supérieure puisque, nulle part, 
il n’est recouvert par autre chose que par des limons pliocènes. 
Néanmoins la considération des plantes qui y ont été découvertes 
empêche de le remonter plus haut que le sommet du Permien. 

D'autre part, dans ce terrain, l’action des sources hydrothermales 
siliceuses est trés manifeste; les actions internes y sont si nettement 
caractérisées que, s'il existait au voisinage des filons de porphyre 
pétrosiliceux, on pourrait le considérer commeen étant un tuf. Dans 
tous les cas, il est évident qu’à l'époque de son dépôt les produits de 
la destruction des rivages d’un bassin peu profond ont été remaniés 
par l’arrivée d’épanchements chauds et siliceux, au milieu desquels 
des cristaux de quartz, comme l’a montré M. Daubrée dans les Vos- 
ges, ont pu s’isoler et se précipiter. 

Dès lors il nous paraît naturel de rattacher ce terrain aux épan- 
chements siliceux qui ont caractérisé dans l’Allierla fin de l’époque 
permienne et dont on retrouve la trace, tant dans les filons épars sur 
le pourtour du bassin, à Montvieg, aux Bruyères de Vizelles,àla Faye, 
à Briette, à Messarges, etc., que dans la silicification des Grès de 
Bourbon ou de ceux de Briette et de Franchesse (voir étage du grès 
rouge). 

Cette relation des filons de quartz et de l’arkose permienne paraît 
même assez claire aux points suivants : carrière de la Roque surla 
route de Cosne à Louroux-Bourbonnais, filon de Matonniére entre 
Louroux et Estivareilles et des Iles à l’Ouest de Montluçon. 


FLORE DE L'ARKOSE DE COSNE. 


La flore trouvée au puits Sainte-Marie de Montvicq comprend les 
éléments suivants, d'après des déterminations de M. Zeiller : 


Calamites Suckowii, Annularia longifolia, 
Pecopteris polymorpha, — sphenophylloïdes, 
Cordaites. 
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L’étage des grès rouges, important dans l’Autunois, est peu déve- 
loppé dans l'Allier. Il y forme seulement cette crête de coteaux qui 
ferme l’horizon de Bourbon au Nord, de Franchesse à Ygrande. 

Un des points où l’on peut le mieux l’étudier est le domaine de 
Lavaublanche, à l'Ouest de la route de Bourbon à Franchesse. 

On y rencontre, à la base, des grès fins micacés verts ou rouges 
alternant avec des marnes vertes qui ont un pendage très net vers le 
Nord (pendage réel, car il est contraire à la pente des coteaux) 
(cote 270). 

Au-dessus de ce grès, qui dure jusqu'à Lavaurouge, on trouve un 
grès rougeâtre grossier avec des argiles rouges qui est assez abondant 
autour d’Ygrande; puis vient un grès rosé très fin, très compact, en 
plaques assez minces (cote 300), et au-dessus on arrive dans un 
niveau de grès très spéciaux, d'aspect fondu et vitrifié, généralement 
rosés dans leur cassure, presque toujours bruns à l'extérieur, qui se 
distinguent immédiatement des autres roches du bassin. 

Ce grès silicifié couvre toute la longue crête, très remarquable par 
sa rectilignité, qui va de Limoise, par Franchesse jusqu’à Ygrande 
(cote 230). 

On le retrouve en particulier à Bellevaux (2 kil à l'Est de Saint- 
Plaisir) et à Briette, où il est exploité pour l’empierrement, puis 
sur le coteau des Forges et sur celui de la Croux, au Nord d’Ygrande, 
Et ce sont ses débris remaniés et roulés qui ont fourni presque 
tous les cailloux épars dans le limon pliocénique sur le bassin de 
Bourbon. 

Nous ne croyons pas qu'il faille voir dans ce grès silicifié un 
niveau d'âge déterminé; pour nous il se rapproche de certaines 
arkoses silicifiées de Bourbon, des grands épanchements siliceux 
qui couvrent le plateau de la forêt de Messarges, à l’Est de Meillers, 
des filons de quartz de Louroux-Bourbonnais, de Maltaverne, du 
château de Pravier, etc., et il est en relation avec les abondantes 
venues siliceuses qui ont signalé dans cette région la fin de l’époque 
permienne. 

Sa situation dominant tous les autres terrains tient à ce qu’étant 
beaucoup plus dur, il a mieux résisté à la destruction, et il semble 
méme qu’au Nord de la créte de Franchesse on constate la présence 
d’une érosion très ancienne qui aurait fait émerger cette ligne de 
coteaux, même ayant les premiers dépôts triasiques, 
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TRIAS ET RHETIEN (tury, t, 1). 


I] est impossible de terminer une étude sur le Permien de l'Allier 
sans dire au moins quelques mots des terrains triasiques et rhétiens 
qui lui succèdent en lui ressemblant si fort, d’autant plus qu'il est 
nécessaire d'exposer les raisons qui ont fait arrêter le Permien à un 
point plutôt qu’à un autre. 


La coupe générale de ces étages qu’il nous reste à examiner est : 


Calcaire infraliasique i 
Sablons et argilolithes rhétiennes à 
Marnes irisées, terrain à plâtre t 
Grès argileux bariolés de Tronçais avec 
dolomies et bancs de silex tur-ty 


TRIAS. 


En fait, la discordance habituelle entre le Permien et le Trias est 
impossible à établir d’une manière claire dans l'Allier. La compo- 
sition des deux terrains est d’ailleurs à peu près la même : grès et 
argiles bariolées (ce sont les éléments que nous retrouvons même 
dans Je Rhétien); mais, au-dessous de l’étage à plâtre qui doit former 
la partie supérieure du Trias, il existe un terrain de grès bariolés de 
violet et de jaune contenant un niveau de dolomies caverneuses 
souvent silicifiées qui a paru se rapprocher des caractères habituels 
de la base du Trias et que, sur la feuille d’Issoudun, M. de Grossouvre 
avait marqué en conséquence try (Marnes et dolomies). Le peu 
de discordance qu’on peut apercevoir dans la série semble en outre 
se trouver au-dessous de ce terrain qui, vers l'Ouest, conserve une 
grande extension, alors que le Permien, au contraire, disparaît tout 
entier, et qui finit par reposer directement sur le primitif à l'Est de la 
Chatre. 

Nous croyons done qu’il convient de conserver en ce point une 
démarcation qui n’a d’ailleurs que l’importance d’une accolade à 
déplacer. 

Ces grès argileux bariolés, qui couvrent toute la forêt de Tronçais, 
se distinguent nettement de tous les terrains antérieurs. Ils ne sont 
plus par bancs, mais par grandes masses un peu argileuses que les 
eaux ravinent souvent profondément. De plus, tandis que les grès de 
Bourbon sont généralement blancs ou rouillés et que quelques 
niveaux plus fins et micacés intercalés dans les argiles colorées sont 
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uniformément soit rouges soit verts, ces grès triasiques sont bariolés 
d’une manière absolument irrégulière et surtout de deux couleurs 
toutes spéciales qu’on ne retrouve pas par exemple dans l’arkose de 
Cosne : un jaune un peu orangé et un ton violet lie-de-vin avec des 
parties restées blanches. 

En certains points, notamment dans la région de Saint-Plaisir et 
de Couleuvre, cet étage contient des bancs très continus de silex 
jaune ou noir qui atteignent parfois une grande épaisseur. 

Une bonne coupe à cet égard est donnée par la montée de la route 
de Saint-Plaisir à Couleuvre, après le Moulin de la Tour. Derrière le 
Moulin un premier affleurement de silex est exploité (cote 220); puis, 
après le ruisseau, on trouve des grès argileux bariolés de jaune et de 
violet avec des parties d’argilolithes teintes de même, En s’élevant, 
on rencontre au milieu de ces grès un banc de silex de près de 
1 mètre d'épaisseur, puis des parties rouges et enfin, au sommet de 
la colline, du grès arkose blanc en bancs bien horizontaux qu’on 
exploite pour empierrement. 


Tout le cours du petit ruisseau du Moulin est d’ailleurs suivi par 
ces affleurements de silex qu’on observe bien auprès du Faix. 

Quand on passe dans la vallée du Cher ou dans celle de son affluent, 
l’'Aumance, le Permien s’atrophiant presque complètement, ces 
grès de Tronçais subsistent seuls. 

Ce sont eux qu’on peut observer dans la coupe E.-0. de la route de 
Vallon à Le Brethon. 

Près de Vallon, dans des carrières de la rive droite du Cher, entre 
la rivière et laroute, on les voit, avec un pendage apparent vers 
l'Est, passer sous le Sidérolithique rouge à peu près horizontal (cote 
180). Pendant toute la montée on les suit (cote 250); mais, en redes- 
cendant de l’autre côté sur la vallée de l’Aumance, on trouve d’abord 
quelques grès fins jaunâtres probablement permiens, puis le Houiller 
représenté par un poudingue à gros galets de granulite un peu rouge 
qui s'incline nettement vers l'Ouest. 

Après avoir traversé l’Aumance qui jalonne sans doute une faille, 


.on rentre de suite dans les grès triasiques de Troncais qu’on ne quitte 


plus jusqu’à le Brethon. Ces grès reposent transgressivement tantôt 
sur le Houiller ou le Permien, tantôt sur le micaschiste. 

Sur la rive gauche du Cher, jusqu’au delà dela Châtre, ce même 
terrain de grès forme la bordure immédiate du terrain primitif. De 
ce côté l’étage supérieur à plâtre t, très réduit, se confond de plus en 
plus avec lui ; cet ensemble contient en plusieurs points des bancs 
de meulière parfois minéralisés où se trouve un gisement de man- 
ganèse concédé à Saint-Christophe, un peu deplomb ala Ghâtre,etc. 
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Peu au delà de la Châtre, le Trias se termine à son tour en biseau et 
c'est l’Infralias qui vient border directement le micaschiste. 

Si on s'éloigne au contraire en sens inverse vers le Nord du bassin 
de Bourbon, on trouve, dans le bassin de Decize qui en est la conti- 
nuation directe, ces terrains de la base du Trias représentés par des 
grès et argiles bariolés au milieu desquels se trouve un banc de cal- 
caire dolomitique à géodes siliceuses, dit Banc des Ponteaux. 

Au-dessus des ,grès bariolés commence, comme nous l’avons dit, 
l'étage du plâtre, t. 

Cet étage comprend encore, comme les précédents, des marnes 
irisées avec bancs de grès intercalés ; maisce qui le particularise 
c’est l'importance que prend le mica dans le grès. Le mica blanc 
s’oriente suivant des plans de délit, et le grès, au lieu de former de 
gros blocs compacts et informes comme dans le Permien, se divise 
en tables minces ; ce qui lui a fait donner le nom de grès fissile. 

Il renferme en outre plusieurs niveaux de plâtre exploités surtout à 
l’Ouest de Lurcy-Lévy, au lieu dit de Grandvaux et aux environs de 
Decize. 

Le platre dans les parties utilisées est en bancs remarquablement 
réguliers, alternant avec des argiles grises. 

Aux carrières de Lurcy-Lévy on le divise en trois bancs bien dis- 
tincts. 

Roguons de gypse juxtaposés et séparés 


par des veines argileuses ayant au plus 


Banc du dessus : 0,75 à 0,90. 
( quelques centimètres d’épaisseur. 
Veine marneuse : 0,04 a 0,06 

: Rognons de gypse empatés dans des argiles 

so § ae 
Bene APN { et souvent assez éloignés les uns des autres. 
Filet dargile : 0,12 à 0,04 
: Assise compacte et homogène ne donnant 
S g 8 a 0,90. Ë 

Banc du dessous : 0,68 à 0,90 { pas de stérile. 


Le toit de la couche est formé par un grès gris extrêmement dur 
connu par les mineurs sous le nom de griffe. 


Enfin, au dessus de l'étage à plâtre vient le Ahétien, l, encore très ’ 


analogue. 

Il commence par des argiles rouges et comprend, comme terme 
essentiel, une couche d’arkose blanche sableuse et kaolinisée, exploi- 
tée comme sablon au pont du Veurdre. 

Sur certains points, ce sablon passe à un grès très compact et très 
dur, sur d’autres il est accompagné de roches dures à grains fins 
qu'on peut qualifier d’argilolithes. 

A partir de cet étage si l’on continuait à remonter les couches, 


oy 
h 
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l'aspect changerait complètement ; on sortirait des grès et des argi- 
les colorés qui nous ont suivi depuis le Houiller, pour entrer avec 
l'Infralias dans les terrains calcaires, qui prédominent ensuite jusqu’à 
la fin du Crétacé. Il y à en ce point, pour notre région du moins, 
une ligne de démarcation dans le temps qui est des plus nettes et des 
mieux tranchées. 

Il ne nous reste plus maintenant pour terminer cette étude qu’à 
comparer le bassin permien de Bourbon avec quelques autres qu’on 
rencontre également sur le bord du Plateau central; mais auparavant 
nous voulons résumer dans un tableau d'ensemble la succession des 
diverses assises que nous venons de passer en revue avec leurs carac- 
tères pétrographiques, leur flore et leur faune. 


BASSIN DE DECIZE. 


Le bassin de Decize nous est parfaitement connu par l'étude très 
approfondie qu’en a faite M. Busquet, Directeur des mines de la Ma- 
chine, que nous remercions ici d’avoir bien voulu nous communiquer 
les détails suivants. 

Le Permien y est assez mal représenté. 

Il commence par quelques schistes en plaquettes jaunâtres où l’on 
a trouvé au Chêne de Toulon une flore comprenant d’après M. Zeiller : 


Callipteris conferta permiensis, Bron- Bruckmania tuberculata, Sternberg; 


gniart; Sphenopteris cf. Decheni, Weiss ; 
— gigantea, Brongniart; — cf. leibachensis, Weiss; 
= prelongata, Weiss; — cf. odorata, Weiss; 
Pecopteris unila; Waichia filiciformis, Sternberg ; 
_ annularia ; Cordailes. 


Au-dessus viennent des grès rouges paraissant correspondre à 
l'étage supérieur r, de Bourbon et quelques poudingues. 

Puis la base du Trias (tus) est représentée par la roche dite des 
Ponteaux. 

C’est un banc formé de rognons jaunâtres, plus ou moins irrégu- 
lièrement disséminés dans l’argile et qui, lorsqu'on les casse, appa- 
raissent remplis de géodes siliceuses au milieu d’un calcaire; il 
semble avoir été produit par l’arrivée d’6manations siliceuses dans 
ce calcaire. Parfois les rognons se soudent davantage en une roche 
compacte. 

L’étage à plâtre est caractérisé par la présence des grès fissiles ; 
en certains points près de la Machine, par exemple au moulin des 
Thianges, ce grès est criblé d’écailles de Poissons d’un aspect porce- 
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lanique; il est là accompagné d’argiles rouges à noyaux verts ar- 
rondis. 

Le plâtre lui-même alterne avec des argiles grisâtres. 

Le Rhétien est caractérisé par sa couche de sablon au-dessus d’une 
récurrence d’argiles rouges. Sur certains points, vers la ferme de 
Loyson, au Nord de la Machine et à peu de distance du Moulin de 
Thianges, il est remplacé par une sorte d’argilolithe, soit très blanche, 
soit un peu rosée. Sur d’autres points, comme à Buxière, il passe à un 
grès arkosique parfois assez agglutiné. 

Entre le Permien et le Houiller, la discordance de stratification est 
absolue et très nette ; d’après M. Busquet, les deux puits des Lacets 
et de Germignon ne laissent aucun doute à cet égard. 

Au contraire, la discordance entre le Trias et le Permien, si claire 
dans le bassin d’Autun, paraît faire absolument défaut. Dans larégion 
du Nord-Ouest, sous les bois d’Azy, il y a même à peu près certitude 
de concordance; les directions et les inclinaisons relevées dans les 
divers points où les étages sont nets, sont telles qu’on ne saurait 
voir dans leurs légères différences autre chose que des inflexions 
sans importance d’un même système de stratification; au Sud, ily a 
également concordance sur les quelques points visibles. 

La coupe schématique ci-jointe, que nous communique M. Bus- 
quet, permet de se faire une idée de l’allure de ces divers terrains. 


Coupe du bassin de Decize. 


N. 
La Machine 


Z 7 Yj; SSS SS 
Z Uy yy 17 YY 1, > = 
AW) YY Wh Tr fi 


L! Infralias, — t. Trias, — R. Permien, — H. Houiller. 


Au Sud, on voit le Houiller former une falaise au-dessus de la mer 
permienne dont les dépôts viennent se couper en sifflet transgressif. 
Le Trias suit régulièrement la pente du Permien ; en arrivant à la 
Loire (comme ont permis de le reconnaître des sondages à Travant 
et à Roziers), les pentes diminuent et bientôt l’Infralias apparaît, 
conservant toujours une légère différence de stratification avec le 
Trias qui est plus incliné. 

Sur le versant nord, le ee aune épaisseur bien plus grande 
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qu'aux affleurements du versant sud: le Trias repose dessus avec la 
même pente. 

Tout cet ensemble a été disloqué successivement par un assez 
grand nombre de failles. 

« 1° Le Houiller de Decize est l'extrémité d’un delta d’un ou plu- 
sieurs fleuves à cours assez long pour que les galets qu’ils charriaient 
soient de petites dimensions. Immédiatement après son dépôt et 
avant celui du Permien, il a été recoupé par des failles très nom- 
breuses qui lui ont laissé le caractère qu'il a aujourd’hui. 

2° D’autres failles ont affecté le Houiller, le Permien et le Trias: 
elles sont peu nombreuses; quelques-unes, encore ouvertes à l’époque 
triasique, ont permis au plâtre de s’infiltrer à l’état de dissolution 
dans les cassures des grès permiens et dans les bancs de houille les 
plus voisins. 

3° De grandes cassures dirigées N.-S. ont déterminé un bloc de 
terrain houiller reposant sur le granite à 500 mètres de profondeur 
(puits des Lacets) et qui a résisté aux failles postérieures. Ces failles 
ont été beaucoup plus considérables comme amplitude du côté de 
l'Ouest, où le granite paraît s’enfoncer à de plus grandes profondeurs 
que du côté de l'Est où la vallée de Bazois a formé à partir de la période 
houillère un haut fond granitique qui ne s’est immergé que graduel- 
lement aux époques postérieures; dans la partie nord de cette 
vallée l’Infralias repose directement sur la roche ancienne qui était 
émergée antérieurement aux mers liasiques. 

4° Les failles de l'Ouest se sont multipliées et réouvertes à chaque 
cataclysme; elles affectent même le Miocène ; tandis que la région 
comprise entre la Machine et le Morvan garantie par sa substruction 
granitique n’a été que peu accidentée. 

5° Le massif primitif de Saint-Saulge parait avoir subi les mémes 
cataclysmes que le Houiller de Decize. Mais, sur sa rive ouest, les 
failles, jusqu’à une très grande distance du massif, sont très peu im- 
portantes, tandis que sur sa rive est, les failles de contact étant très 
faibles, il y a, à 4 kilomètre plus à l'Est, une faille (toujours N.-S.) 
beaucoup plus considérable qui donne au massif son relief actuel. » 

Suivant une remarque qui nous paraît générale sur le bord des 
massifs primitifs, toutes ces grandes failles suivent la direction des 
premiers plissements de la croûte de gneiss, qui continuait à créer 
des zones de moindre et de plus grande résistance dans la série des 
terrains déposés au-dessus. 


BASSIN DE BERT. 


Le bassin de Bert est la prolongation visible à travers la Loire de 
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celui d’Autun; il est limité au Nord par la grande faille de Liernolles 
qui continue celle du Creuzot. 

Les terrains qui y sont le mieux représentés sont: 

1° La zone permo-carbonifére analogue, à celle d'Igornay, où l'on 
a trouvé quelques rares échantillons de Walchia piniformis. 

2° Les grès rouges à galets surtout porphyriques avec schistes 
rouges vineux très épais du côté de Liernolles. 

Les couches de houille exploitées à la mine de Bert sembleraient 
être, d’après les dernières études faites, les supérieures permiennes, 
les inférieures houillères. 

Quoi qu’il en soit, les unes et les autres n’ont nullement le carac- 
tère d’un dépôt de rivage, si nettement accusé dans les autres bas- 
sins houillers de l’Allier. Elles sont au contraire minces et d’une 
régularité extrême, 


BASSIN D'AUTUN, 


A Autun on distingue trois zones distinctes, contenant toutes 
trois des schistes et de la houille. | 

1° Celle d'Igornay, à flore presque exclusivement houillère, avec 
Walchia piniformis que nous venons de trouver à Bert directement 
au-dessus du Houiller. | 

2° Celle de Mase, à Callipteris conferta (ce fossile a été rencontré, 
comme nous l’avons vu, à Bourbon-l’Archambault). 

3° Celle du boghead, abondante en Callipteris et en Walchia. Des 
bancs de calcaire magnésien ne contenant que des fossiles d’eau 
douce sont fréquents à diverses hauteurs, en particulier au-dessus 
des schistes exploités dans chacune des deux assises inférieures de 
YAutunois. 

Au-dessus de cet étage de schistes existe à Blanzy et au Creusot 
celui des grès rouges, qui se prolonge lui aussi jusque dans l'Allier 
du côté de Liernolles, comprenant des conglomérats et des schistes 
de couleur rouge souvent bariolés de veines blanches violacées ou 
verdatres. 

Ce terrain est, comme le voit, assez différent de celui de Bourbon, 
où le niveau des schistes est beaucoup réduit en même temps que 
celui des grès s’est diversifié. Cela est frappant surtout quand on 
étudie ces deux étages en deux points aussi proches que Bert et 
Bourbon; mais il ne faut pas s’en étonner, les remplissages des bas- 
sins à cette époque ayant été absolument distincts; en sorte qu'il 
serait au contraire fort surprenant que les schistes et grès se fussent 
déposés en même temps partout dans le même ordre. Nous trou- 


y 
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vons d’ailleurs entre eux une différence beaucoup plus importante, 
caractérisée par ce fait que le Permien de Bourbon est déjà un dépôt 
marin (tout au moins de larges estuaires où pouvaient vivre des Re- 
quins comme le Piplodus), tandis que le Permien d’Autun s’est formé 
dans l’eau douce. 

Cependant deux genres de bancs se retrouvent également dans les 
deux formations, parce que ceux-là, comme nous l’avons dit, n’ont 
pas une origine détritique purement locale et résultant de la nature 
des rivages, mais sont en relation avec des phénomènes internes 
plus généraux; ce sont les calcaires magnésiens, silex et huiles miné- 
rales, provenant évidemment de sources qui s’épanchaient dans le 
bassin au temps de son dépôt. 


BASSIN DE BRIVE. 


Ce bassin, situé au Sud du Plateau central, a été étudié par 
M. Mouret qui en a donné la coupe suivante (1). 


6. — Grès rouge brique, quartzeux, sans lits d'argile, sauf à la partie supé- 
rieure, où ces grès deviennent plus grossiers et contiennent beaucoup de grains 
de quartz. — Pas d'empreintes. — Epaisseur, 60 à 100 mètres. (Environs de 
Meyssac). 

5, — Gres gris, fin, micacé, dalliforme, contenant de rares couches d’argiles 
psammitiques, rouges et vertes. — Pas d'empreintes. Epaisseur, 150 à 200 mètres. 
(Grammont). 

4, — Grès psammitiques et argiles en bancs alternants, teinte toujours rouge, 
ensemble très argileux. — Tylodendron speciosum. — Epaisseur, 150 à 200 mètres. 
(Environs de Brive). 

3, — Grès gris et schistes gris en bancs bien réglés avec quelques lits de 
schistes bitumineux. — Ensemble très schisteux. — Flore du Rothliegende moyen. 
— Epaisseur, 30 à 50 mètres. (Pourtour du bassin), 

2. — Alternance de couches de calcaire verdatre en rognons et de schistes 
argileux durs. — Pas d'empreintes ou de fossiles. — Epaisseur, 5 à 10 mètres. 
(Pourtour du bassin) niveau bien net et d’un facies très constant, 

1, — Grès grossiers, souvent conglomératiques, en bancs massifs, rougeàtres 
ou jaunâtres, avec quelques bancs d’argiles bigarrées. — Ce niveau paraît corres- 
pondre au Rothliegende inférieur, — Epaisseur, 150 mètres. (Pourtour du bassin). 

H3. — Grès grossiers jaunâtres du terrain houiller supérieur surmontés à 
Cublac et au Lardin par des couches de psammites très argileuses bigarrées avec 
empreintes. Epaisseur, 250 à 300 mètres. 


Les grès rouges fins avec argiles rouges peuvent peut-être se com- 
parer au terrain supérieur du bassin de Bourbon, celui de Lavau 
rouge. 


(1) Cf. Mouret. — Esquisse géologique des environs de Brives 1880, — Zeiller. 
-- Note sur quelques plantes fossiles du terrain permien de 1a Corrèze 1880, 
(Bulletin de la Société géologique). 
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Au-dessous les grés quartzeux bigarrés avec leur banc de calcaire 
verdalre semblable à notre calcaire fétide seraient l'équivalent des 
grès et arkoses de Bourbon. Mais l'étage inférieur, celui des schistes 
bitumineux, bien représenté dans le Bourbonnais et prépondérant 
dans l’Autunois paraît manquer dans la Corrèze. 


A l’occasion de cette communication M. de Grossouvre fait 
l'observation suivante : 

On a contesté l'existence des élages inférieurs du Trias sur le ver- 
sant nord du Plateau central en s’appuyant sur l’absence des cal- 
caires du Muschelkalk : de ce que, en Franconie, en Lorraine, en 
Provence, etc., cette assise existe d’une manière constante, on a 
conclu que le Trias était ici atrophié et incomplètement représenté. 

Cette conclusion est-elle bien légitime? [1 me semble que non. De 
méme que la constitution du Trias alpin est tout a fait différente 
de celle du Trias vosgien, de même il est admissible que le Trias 
du Berry et du Bourbonnais n’ait pas identiquement le facies de ce 
dernier. Si dans les Alpes les dépôts triasiques ont un caractère 
franchement pélagique, si dans les Vosges on y voit, selon l’ex- 
pression de M. de Lapparent, une formation marine intercalée 
entre deux formations d’eau douce, pourquoi dans notre région 
ne pourrions-nous pas admettre que le régime des lagunes et des 
estuaires a persisté pendant toute la durée des périodes houillère, 
permienne et triasique ? 

Telle est simplement, à notre avis, la signification du fait qui nous 
est opposé. 

Dès lors, nous avons cru devoir choisir comme limite entre les 
assises primaires et les secondaires la discordance qui existe dans 
notre région au-dessus des couches permiennes bien caractérisées, 
et nous avons rapporté au Trias les diverses couches comprises 
entre cette ligne de discordance et l'étage rhétien : elles com- 
prennent, à la partie supérieure, des marnes avec lits de grès fin 
micacé et gisements subordonnés de plâtres, au-dessous des ar- 
giles, argilolithes et bancs de dolomie et à la base une masse con- 
sidérable de grès et d’arkoses à ciment feldspathique, bigarrés de 
couleurs vives et souvent très difficiles à distinguer, au point de vue 
minéralogique, de certains grès permiens. 


La discordance dont nous parlons provient de ce que les couches 
houillères et permiennes, bien développées dans le département de 
l'Allier, à Commentry, Bourbon, etc., ne dépassent pas la vallée du 
Cher du côté de l'Ouest, tandis que les couches considérées se pour- 
suivent de ce côté en accompagnant le Lias : la vallée du Cher sem- 
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ble donc correspondre à une ancienne cassure et ce qui confirme 
cette manière de voir c’est que les roches cristallines y sont très 
différentes sur les deux rives. Cette cassure doit être considérée 
comme post-permienne et du même âge que celles qui nous ont 
été signalées par M. Mouret dans la Corrèze, sur le bord sud-ouest 
du Plateau central : on voit, dans cette dernière région, le Permien 
venir buter par grandes failles contre les schistes anciens et les mi- 
caschistes, tandis que le Trias et le Lias chevauchent sur ces failles 
reposant, d’un côté sur le Permien, de l’autre sur les schistes. 

Nous avons donc sur le versant nord du Plateau central la même 
disposition : le Permien et le Houiller, venant de l'Est, s'arrêtent 
brusquement à la vallée du Cher et au-dessus se trouvent des assises 
qui se prolongent dans les deux directions : ce sont celles-ci que 
nous croyons devoir rattacher au Trias. 


Le secrétaire communique la note suivante de M. Roussel : 


Réponse à MM. Viguier et de Lacvivier, 


Par M. Roussel. 


MM. Viguier et de Lacvivier ont contesté quelques-uns des faits 
que j'ai exposés dans le mémoire récemment paru dans le Bulletin 
de la Société Géologique. M. Viguier a affirmé que, dans les Cor- 
bières, j'avais confondu le Trias avec le Crétacé, et, par lettre, il m’a 
confirmé qu’il n’admet point deux niveaux gypsifères avec cristaux de 
quartz bipyramidés. Quant aux infirmations de M. de Lacvivier, elles 
sont plus nombreuses. 

Je répondrai à M. Viguier qu'à Padern, sur la rive droite du 
Torgan, j'ai observé que les couches marneuses et gréseuses qui con- 
tiennent du gypse avec quartz renferment aussi, au même point, des 
Orbitolines, des Polypiers, des Zrigonia spinosa et autres fossiles 
cénomaniens. Au-dessous viennent les calcaires et la brèche juras- 
siques (celle-ci visible, surtout, sur la rive gauche du Torgan), et, à 
la suite, les vraies marnes rouges du Trias, avec gypse et cristaux de 
quartz partout où existent des roches éruptives. Au-dessus, on trouve 
la barre de calcaire à Caprines figurée dans mes coupes. Celte barre 
se prolonge jusqu’à Laferrière, ainsi que les marnes cénomaniennes 
et albiennes sous-jacentes, celles-ci passant fréquemment au grès 
par modification latérale. A la source salée, c’est au-dessous de la 
strate à gypse qu'il eût fallu chercher l’assise salifère, et non par des 
galeries horizontales pratiquées dans la première couche. Là, il n'y 
a point de faille, mais des dénudations produites par la rivière de 
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Sals d’un côté et l'Orbieu de l’autre, dénudations qui ont vale 
toutes les couches jusqu'aux terrains primaires, visibles surtout p 
de Fourton. La disposition qui existe à la source salée, po 18 
sud du bombement, se prolonge jusqu’à Padern. 
Du reste, ce n’est pas seulement dans le hombement de Laferri 
que les marnes cénomaniennes ou albiennes sont gypsifères, mais — 
encore à Fonfroide et au Bézu; ici, le gypse est en amas exploi- — 
tables. ER pa 
A M. de Lacvivier, je ne pourrai répondre qu'après la publicatior We 
de la note qu’il vient d’envoyer à la Société ; mais je vais, au moyen … 
des indications fournies par le compte rendu sommaire des te 
préciser les points du débat. JE 
1° Les assises que j'ai désignées par la lettre O, dans mes éoubé 
représentent le système oolithique dans son ensemble, c’est-a- 
dire tout le Jurassique, le Lias excepté. 
2 J'ai admis, à la suite d’un grand nombre de géologues, que 
l’Aptien existe dans les Pyrénées; mais j'ai montré qu’on ret 2 
entre tous les étages crétacés la transition ménagée qu’on remarque 
entre cet étage et le précédent. On ne peut cependant les Arr 
tous ensemble, par une dénomination unique. | 
3° Il est évident, ainsi que je l’ai démontré et que M. de iAetivian 
l'a reconnu, que le renversement primitivement admis par lui pour. 
les grès de Celles n’existe point. La disposition des couches étan 
telle que nous l’avons figurée, lui et moi, ne faut-il pas, dès lors, rat 
tacher au Crétacé supérieur les couches placées dans l’inférieur, alo 
surtout que celles-ci se succèdent dans l’ordre le plus naturel, 1 
qu’on les retrouve dans les Corbières dans une position identique 
En terminant, je ferai remarquer que les trois points précéden 
sur lesquels M. de Lacvivier semble devoir faire porter tout. le po 
de la discussion, sont relatifs, le premier surtout, à des couches. P 
fossilifères dont je n’ai pu m'occuper qu’accessoirement dans 
mémoire. TEE 


Séance du 20 février 1888. 
PRÉSIDENCE DE M. SCHLUMBERGER. 


M. Seunes, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal ae la 
nière séance, dont la rédaction est adoptée, 


Par suite de la présentation faite dans la es séance 
sident proclame membre de la Société : 
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M. ©. Ouvrier, directeur de la Revue scientifique bourbonnaise, à 
Moulins (Allier), présenté par MM. Delaunay et de Grossouvre, 

Il fait une nouvelle présentation et donne lecture d’une lettre du 
comité d'organisation du Congrès géologique international invitant 
les Membres de la Société à prendre part à la session qui se tiendra 
à Londres le 17 septembre 1888. 


M. pe LAPpARENT accepte de représenter la Société à ce Congrès. 


M. Bertrand offre à la Société, de la part de M. Depéret, une 
Note posthume de F'. Fontannes sur les terrains traversés par le tun- 
nel de Collonges à Lyon-Saint-Clair et communique les observations 
suivantes : 


Observations sur la note posthume de F. Fontannes sur les ter- 
rains traversés par le tunnel de Collonges, 


Par Ch. Depéret. 


Bien qu’au moment de la mort de notre regretté confrère F. Fon- 
tannes, les travaux du tunnel de Collonges fussent à peine com- 
mencés du côté du Rhône et poussés seulement à 230 mètres du 
côté de la Saône, jai pensé qu’il serait intéressant de faire connaître 
les conclusions auxquelles était arrivé le savant géologue lyonnais, 
sur la constitution géologique du plateau de Caluire. J’ai été amené 
à la publication de cette note pour plusieurs raisons. 

En premier lieu, on peut dire que, par un hasard heureux, les 
parties les plus intéressantes de cette longue galerie de 2400 mètres 
se trouvent justement dans les trois cents premiers mètres du côté de 
la Saône étudiés par Fontannes. En effet, peu après le pointement de 
calcaire sinémurien qui a été recoupé à la profondeur de 242 mètres, 
et dont notre confrère n’a pas connu l'existence, il résulte des ob- 
servations d’un géologue lyonnais, M. F. Cuvier, sous-chef de sec- 
tion des travaux du tunnel, que cette galerie n’a pas tardé à aban- 
donner les terrains tertiaires et à pénétrer dans les graviers, souvent 
poudinguiformes, avec blocs d’origine alpine: cetle observation inté- 
ressante semble annoncer que, dés la profondeur de 400 métres a 
partir de la Saône, on est déjà parvenu dans la terrasse quaternaire 
rhodanienne, qui constituerait ainsi la plus grande partie du plateau 
de Caluire, ne laissant aux terrains tertiaires qu’une. mince bordure 
du côté de la vallée de la Saône, 

D'autre part, l'opinion de Fontannes, qui attribue au Pliocène la 
totalité des sables et marnes d’eau douce traversés par le tunnel, 
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n’est pas partagée par M. F. Cuvier quia publié sur ce sujet une note 
insérée dans le Bulletin de la Société d’anthropologie de Lyon (11 dé- 
cembre 1886 et 10 avril 1887). 

On verra en lisant la note de Fontannes que ce géologue pensait 
pouvoir rapporter les marnes lignitifères à Helix Chaixi de la base 
du tunnel au niveau des marnes d’Hauterive, les sables fins ferrugi- 
neux à Mastodon Arvernensis qui surmontent et ravinent ces marnes 
aux sables de Trévoux, enfin le cailloutis ferrugineux qui ravine ces 
sables au conglomérat bressan, c’est-à-dire au Pliocène supérieur. 
Mes observations personnelles confirment entièrement l'opinion 
émise par notre savant confrère. 

M. Cuvier, s'appuyant sur le faciès des sables fins de l’entrée du 
tunnel, sur la présence, au sein de cette assise sableuse, de petits 
cailloux impressionnés et de débris de petits Polypiers visibles à la 
loupe, voit dans ces sables une formation marine faisant partie de la 
mollasse miocène, et ravinée à sa partie supérieure par un conglo- 
mérat poudinguiforme à galets de quartzite sur l’âge duquel il ne se 
prononce pas. Quant aux marnes à lignite el coquilles d’eau douce 
et terrestres, elles seraient non pas subordonnées aux sables, mais 
au contraire supérieures à ces sables qu’elles sépareraient du cailloutis 
sur toute l'étendue de leur affleurement. M. Cuvier rapporte d’ailleurs 
au Pliocène ces marnes à lignite de la vallée de la Galaure, qui sont 
pour lui un horizon unique comprenant à la fois le niveau de 
Tersanne et celui d'Hauterive. 

Sans revenir ici sur les faits à l’aide desquels Fontannes a cru 
devoir détacher l’horizon pliocéne d’Hauterive de celui des sables tor- 
toniens de Tersanne, je me bornerai à faire remarquer à notre 
confrère de Lyon que les observations et les preuves paléonto- 
logiques pleines d'intérêt qu'il s’est efforcé de recueillir, me pa- 
raissent absolument insuffisantes pour appuyer son opinion. Les 
débris de Polypiers miocènes, tels que Dendrophyllia Colonjoni, se ren- 
contrent à l’étatremanié et avec une extrême abondance dans les al- 
luvions quaternaires du Rhône auprès de Lyon; je n’ai jamais ren- 
contré, il est vrai, ces débris marins dans les sables pliocènes, mais 
je ne verrais rien d’extraordinaire à ce fait qui serait une preuve du 
ravinement de la mollasse marine par les sables de Trévoux. D'ail- 
leurs M. Cuvier n’a donné aucune détermination spécifique qui 
puisse permettre de trancher la question. 

Quant aux cailloux impressionnés, il est vrai qu’ils sont très fré- 
quents dans les conglomérats miocènes du Dauphiné; mais je 
puis affirmer que ce caractère, qui n’est, à mon avis, qu’un Caractère 
d'ancienneté assez grande, se trouve avec une certaine fréquence 
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dans le conglomérat ferrugineux pliocène supérieur du plateau 
bressan. 


Enfin, si la belle molaire de Mastodon Arvernensis que j'ai pu exa- 
miner et déterminer moi-même, a été recueillie sur le talus sableux 
rejeté à l'entrée du tunnel par les ouvriers, et s’il est permis de con- 
server quelque hésitation sur sa provenance, j’ai pu voir en outre, 
entre les mains de Fontannes, d’autres fragments de molaires de 
Mastodonte pris en place dans le sable ferrugineux et d’un gise- 
ment indiscutable. Ce fait positif suffit, à mon sens, à lever tous les 
doutes sur l’âge de cette formation sableuse, prolongement naturel 
vers Lyon des sables pliocènes de Trévoux, Saint-Germain au Mont- 
d'Or, Sathonay, etc., à travers lesquels la vallée de la Saône se 
trouve, dans cette région presque entièrement creusée. 


Note sur le Bassin tertiaire de Malzieu (Lozere), 


par M. Marcellin Boule. 


Au cours d’une excursion dans les départements du Cantal, de la 
Haute-Loire et de la Lozère, j'ai consacré quelques jours, au mois de 
septembre 1887, à l'étude d’un petit bassin tertiaire récemment déli- 
mité par M. le Professeur Fouqué (1). 

J'ai ’honneur de présenter à la Société géologique le résumé de 
mes observations. 

Malzieu est un chef-lieu de canton du département de la Lozère, 
situé dans la partie haute de la vallée de la Truyère que dominent 
les croupes arrondies de la Margeride. Généralement très en- 
caissée, la gorge s’élargit à trois kilomètres en amont de Malzieu et 
la rivière s étale sur un lit d’alluvions dont l'aspect riant contraste 
avec la tristesse des montagnes environnantes. La gorge se resserre 
de nouveau à Saint-Léger et, après avoir franchi un défilé de micro- 
granulite, le cours d’eau reprend son allure torrentielle. 

Les dépôts tertiaires occupent le fond et les bords du petit bassin 
ainsi délimité et qui a, en moyenne, neuf kilomètres de longueur 
sur deux kilomètres et demi de largeur. 

Au Nord, vers Jullianges, ces dépôts se perdent sous le Basalte 
des Plateaux, tandis que, partout ailleurs, ils reposent ou s'appuient 
contre les massifs granitiques et granulitiques. 

Quand on étudie l'excellente carte de M. Fouqué, on est porté à 


(1) Carte géologique détaillée de la France au 1/80 000°. Feuille de Saint-Flour, 
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croire que les terrains tertiaires de Malzieu, aujourd'hui isolés de 
toutes parts, se continuaient autrefois, vers le Nord, avec ceux d’An- 
glards, de Brons et de Saint-Flour, et vers le Sud, avec ceux de Saint- 
Alban. L’ensemble dessine sur les cartes une trainée interrompue 
dont les diverses parties sonta des altitudes différentes. Indépendam- 
mént de cette considération, l’uniformité du faciès de ces divers 
dépôts plaide en faveur de leur unité d’origine. 

En allant de Saint-Léger à Malzieu, on fait la coupe complète des 
couches tertiaires du bassin. 

A la base, reposant sur le granite ou la granulite, se trouvent des 
couches de poudingue à éléments de grosseur très variable, pas- 
sant à des grès grossiers, l’ensemble étant plus ou moins bien ci- 
menté. Le poudingue est surtout formé avec des cailloux de 
quartz; mais il renferme toutes les roches du terrain primitif de la 
région. 

Ces couches passent insensiblement, après des alternances fré- 
quentes, à des argiles rouges, parfois bariolées, que recouvrent 
quelques mètres d’argiles vertes. Enfin, la série est couronnée, en un 
point seulement, vers le centre du bassin, par une faible épaisseur 
de lits d’un calcaire marneux, très siliceux, dans lequel M. Fouqué 
a signalé la présente de coquilles identiques à celles du bassin 
d’Aurillac. 

Telle est la succession normale et complète. J'ai été frappé de la 
très grande ressemblance des divers termes de cette série avec ceux 
des autres régions tertiaires de la Haute-Auvergne. En énumérant les 
dépôts de Malzieu, j'ai reproduit trait pour trait, tant pour l’ordre 
de succession que pour la nature lithologique des couches, les coupes 
des environs d’Aurillac, de Mur-de-Barrez (Aveyron), de Brons, etc., 
localités très éloignées les unes des autres. 

La couche d'argile verte se retrouve partout avec les mêmes 
caractères et n’atteint jamais qu'une faible épaisseur. Le calcaire 
siliceux de Malzieu m’a rappelé celui du bassin de Montmurat situé 
sur les confins du Lot et du Cantal. 

Les terrains tertiaires s'élèvent à une grande hauteur sur les flancs 
de la montagne, jusqu’à près de 1000 mètres d’altitude. Comme le 
lit de la Truyère, à Malzieu, est à 860 mètres, on pourrait Croire que 
l'épaisseur totale des couches est de 140 mètres. Ce chiffre est très 
probablement exagéré, Dans toute |’ Auvergne, les terrains tertiaires 
ont été découpés par des failles. Des voussoirs ont joué les uns par 
rapport aux autres sans que leur horizontalité ait été sensiblement 
altérée. Il paraît en être de même à Malzieu, où le petit témoin cal- 
Caire des couches supérieures, situé au centre du bassin, est à 


esl | 


1888. BOULE, — BASSIN TERTIAIRE DE MALZIEU. 348 


80 mètres en contre-bas de certaines haüteurs avoisinantes couron- 
nées par l'argile. 

La montagne qui fait face au bourg de Malzieu du côté sud, et dont 
l'altitude est de 996 mètres, est entièrement composée de poudin- 
gues et de graviers. Mais ces roches offrent ici tn aspect différent. 
Elles sont fortement agglomérées, cimentées par un magma très 
siliceux où l’on rencontre à foison des débris de bois et des feuilles 
de végétaux fossiles. Les poudingues et les arkoses ont d’ailleurs 
la même composition que dans le reste du bassin; les éléments sont 
constitués par du quartz, du granite, de la granulite et même du silex, 
La présence de débris de silex est un fait intéréssant, car le bassin 
hydrographique de la Truyère est, je crois, privé de gisements 
de cette roche. Les bancs à gros éléments alternent avec des lits 
beaucoup moins épais d’une roché compacte, blanche, rude au 
toucher, renfermant les plus beaux spécimens de bois silicifié, et 
moulant délicatement les feuilles des végétaux, J'ai étudié cette 
roche au Collège de France sous la haute et bienvéillante direction 
de M. le professeur Fouqué. Au microscope, elle apparaît comme 
un grès très fin dont les éléments sont noyés dans un ciment sili- 
ceux, quelque peu ferrugineux. On reconnaît les minéraux de la gra- 
nulite contre laquelle les couches sont appuyées; ce sont la tour- 
maline, le zircon, le quartz, le mica blanc, etc. De place en place, 
on observe des vides, sortes de lacunes tapissées par dela matiére 
charbonneuse et correspondant aux moules d’une tige ou d’un 
pétiole délicats. 

Cette sorte de grès très fin fournit un exemple de l’importance 
de l’application du microscope à l’étude des roches sédimentaires 
pour la recherche de leur mode de genèse car, à simple vue, un œil 
même expérimenté discernerail, je crois, difficilement la véri- 
table nature de ces feuillets à empreintes végétales, 

Autrefois, la montagne de Malzieu était lesiège d’une exploita- 
tion en règle ; on taillait des meules dans les bancs d’arkose. Les 
produits supérieurs de la Ferté-sous-Jouarre ont ruiné cette industrie 
locale. Mais la montagne est criblée d’excavations produites par 
les carriers et ces trous, bien qu'à moitié comblés, m’ont permis de 
recueillir quelques empreintes que j’ai soumises à l'examen de M. de 
Saporta. Je reproduis ici les réflexions que la vue de ces échantillons 
a suggérées à l’éminent paléophytologiste. 

«,.. Il m’a paru reconnaître les espèces suivantes : 

» 4. Cinnamomum lanceolatum, Heer. 

» 2. Cinnamomum polymorphum, Heer. 

» 3. Un lambeau d’écorce de platane, concordant avec la figure 
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donnée par Heer et qui se rapporte à l'écorce de Platanus aceroïdes, 
Gæpp. 

» On distingue encore un ou plusieurs chênes ? un aune? un my- 
rica ? mais par fragments des plus incomplets, 

» La présence des deux Cinnamomum dénoterait le Miocène in- 
férieur. Comme il y a déjà un platane (avec écorce également), Pla- 
tanus trisecta, Sap., dans l’Aquitanien de Ménat et que votre gisement 
pourrait bien se rattacher au tertiaire d'Auvergne (1), je serais porté 
à considérer ce dépôt comme répondant au niveau de l’Aquitanien; — 
à ce niveau, le Cinnamomum polymorphum commence à se montrer et 
le Cinn. lanceolatum est encore répandu — mais ce n’est là qu’une 
approximation et il se pourrait que le dépôt de Malzieu eût des atte- 
nances tongriennes. Les végétaux ne setrouvent pas parqués aussi 
rigoureusement que les animaux et la petitesse générale des formes 
se rapporte assez bien au Tongrien par le faciès. » 

» Au total nous sommes à peu près sur l'horizon de Ronzon ou un 
peu au-dessus. Outre le lambeau cortical qui est bien du platane, on 
distingue quelques lambeaux de feuilles qui ont dû se rapporter à ce 
même genre. Il serait curieux d’avoir d’autres échantillons de ce 
gisement; on arriverait alors à de meilleures et plus nombreuses dé- 
terminations. » 

En attendant que j'aie poursuivi les recherches que veut bien me 
conseiller M. de Saporta, il me paraît intéressant de faire remarquer 
que ces données, siimparfaites qu’elles soient, deviennent très ins- 
tructives quand on considère que, par leur nature lithologique et 
leur ordre de superposition, les terrains de Malzieu offrent la plus 
grande ressemblance avec la partie inférieure des terrains tertiaires 
dans tout le Plateau Central. 

Il y a quelques années, on ne connaissait pas un seul fossile pro- 
venant de ces diverses couches, qui étaientregardées comme éocènes 
par tous les géologues. 

MM. Michel Lévy et Munier-Chalmas (2) ont d’abord découvert, 
au-dessous des marnes à Potamides Lamarckii des environs d’Is- 
soire, des couches à Striatelles (Sir. barjacensis) et à Nystia qui 
représentent le Tongrien inférieur et moyen. 

Quelques mois après, M. Rames (3) communiquait à la Société Géo- 
logique la découverte faite dans-les argiles sableuses de Brons, près 


(1) « Pour la végétation. Le platane est absent du Midi de la France à ce ni- 
veau du Tongrien et de l'Aquitanien. » 

(2) Comptes rendus, décembre 1885. 

(3) Bull. Soc, géol., 3° sér., t. XIV, p. 357. 
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de Saint-Flour, de débris d’osse rapportant à Acerotherium lemanense, 
Acerotherium Gaudryi, Entelodon? 

Les données de paléontologie végétale fournies par le bassin de Mal- 
zieu se trouvent ainsi d’accord avec les découvertes plus précises 
de MM. Michel Lévy, Munier-Chalmas et Rames pour faire repous- 
ser définitivement l’attribution d’éocénes aux couches inférieures du 
Tertiaire dans le Puy-de-Dôme et le Cantal. 


Note sur la Bauxite, son origine, son âge et son importance 
géologique, 


par M. Augé. 


La Bauxite est essentiellement un hydrate d’Alumine; la Silice 
et les Oxydes de fer qui l’accompagnent généralement sont des ma- 
tiéres étrangères dont la proportion est souvent très faible et devient 
nulle quelquefois pour l’un ou l’autre de ces éléments. Les deux 
analyses suivantes indiquent la composition de deux types très diffé- 
rents et très répandus : 


a Bauxite rouge du Thoronet, Var, 
b id. blanche de Villeveyrac, Hérault. 


a pa 
AlUMING | 2. PTE RES NP. ren 69,30 76,90 
Haute RENE LEON: sae 14,10 15,80 
DICO ie TRE See Ola Orem it.) 0,30 2,20 
Oxydes de: Benen arr FeO et Fe?0° ....22,90 0,10 
Titane. 52550 PR PO a... 3,40 4,00 


Dans les exploitations industrielles du Var, il a été souvent trouvé 
des druses au milieu de la bauxite rouge, et, dans ces druses, de pe- 
tites quantités de bauxite d’un blanc de neige et d’une teneur de 
85 p. 0/0 d’alumine et 15 0/0 d’eau, ce qui correspond presque exac- 
tement à la formule Al?0*, H?0. Nous avons donc là le type minéra- 
logique à l’état de pureté. 

Le nom de la bauxite vient du village des Baux (Bouches-du- 
Rhône) où Berthier la découvrit en 1821. 

Sa grande teneur ‘en alumine et sa pureté relative en font une 
excellente terre réfractaire et surtout une matière parfaite pour la 
fabrication des produits chimiques alumineux (Alun, Sulfate d’Alu- 
mine, etc.) 
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La quantité exploilée annuellement pour ces deux usages atteint v2 4 
20,000 tonnes. Ds 

La question de l'origine de la bauxite a été beaucoup controversée, 

M. Stanislas Meunier a émis à ce sujet une hypothèse très ingé- ; 
nieuse. D'après ce savant géologue, l’eau salée, en pénétrant par les | 
fissures de la croûte terrestre à de grandes profondeurs, peut, grace 
à sa haute température et à son énorme pression, décomposer les 
argiles plus ou moins ferrugineuses et produire des chlorures d’alu- 
minium et des perchlorures de fer. Lorsque, pour une Cause quel- 
conque, ces chlorures sont amenés à la surface du sol et se répan- 
dent sur des calcaires (ce qui est le cas le plus général), il se produit 
un échange des bases : l’alumine et le peroxyde de fer sont préci- 
pités, le chlorure de calcium éminemment soluble est entrainé et 
l’acide carbonique du calcaire se dégage. 

Cette hypothèse, que tous les faits que je Connaissais semblaient 
confirmer, fut adoplée par moi avec empressement et servit de base 
pendant deux ou trois ans à mes recherches de gisements de bauxite, rg 
recherches que je poursuis depuis une quinzaine d’années. Le fait 14 
que tous les gîtes que j'avais étudiés dans le Midi de la France, en | 
Irlande, en Autriche, en Italie, etc., etc., reposaient sur le calcaire, 
donnait une grande force à l’hypothèse de M. Stanislas Meunier. 

Mais, il y a moins de deux ans, dans une course en Auvergne, le 
hasard me faisait tomber sur un gîte important de Bauxite complète- 
ment indépendant de tout calcaire, reposant sur le gneiss, recouvert 
en partie par les basaltes mais complètement à nu sur plusieurs 
kilomètres carrés. C'est ainsi que tout le terrain des environs de 
Madriat, Boudes, Saint-Hérent et Augnat, dans le Puy-de-Dôme, marqué 
e* sur la carte géologique détaillée de M. Fouqué, est uniquement 
formée par de la bauxite rouge plus ou moins érodée et dont l'é- 
paisseur actuelle varie entre 5 et 25 mètres (fig. 1). 

L'hypothèse de M. St. Meunier reçoit là un coup terrible, car on ne 
voit plus comment les chlorures d'aluminium auraient pu donner un 
précipité d’alumine au contact des roches granitiques. Mais un autre 
fait, celui des phénomènes actuels sur lequel la géologie tout entière 
est basée, vient éclairer la question d’une manière complète. Les 
manifestations grandioses dont la bauxite est le résultat n'ont pas 
complètement disparu. J/ se forme actuellement de la bauxite. En effet, 
dans la région de l'Amérique du Nord située vers les sources de la 
Yellowstone et du Missouri, région que le gouvernement des États- 

Unis a déclarée par une loi « Parc National », des milliers de geysers 
lancent dans les airs des eaux chaudes chargées de principes miné- 
raux qui se déposent autour des bouches d’éruption et qui sont, sui- 


1888. — AUGÉ. — NOTE SUR LA BAUXITE. 347 


vant les couches profondes traversées, soit du carbonate de chaux, 
soit de la silice, soit de la bauxite, 
Fig. 4. 


Carte géologique des environs 
de MADRIAT 


Echelle : 85:658 


Be des 


QUIL 


C’est le géologue Hayden qui a fait connaître le premier toutes ces 
merveilles ; voici l’analyse qu’il donne d’une boue recueillie par lui 
dans le pays des geysers et non loin de Yellowstone : Alumine : 
58, 60; Peroxvde de Fer: 0,60; Silice : 32,60; Hau: 5,20; Chaux et 


4 acide borique : 4,20. 
: 5 La bauxite arrive donc formée de toutes pièces à la surface de la 


terre; elle à une origine geysérienne; elle ne contient jamais de 
fossiles ; c’est d’ailleurs là une conséquence de la haute température 


<n à laquelle elle a été émise. 
En Europe, la bauxite occupe partout le même niveau géologique. 
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Le phénomène qui lui a donné naissance s’est produit avec une très 
grande intensité vers la fin de l’époque crétacée et ne s’est pas répété. 
Il en résulte pour la bauxite un âge très précis que M. le professeur 
Collot a déterminé avec une exactitude rigoureuse. Je ne reviendrai 
pas sur cette détermination, que toutes mes recherches ne font que 
confirmer. Qu’il me suffise de répéter que la bauxite a sa place entre 
l’Urgonien et le Cénomanien. Elle forme, à ce niveau, un horizon 
très net, en général visible de loin, et qui peut être d’un grand se- 
cours pour la détermination des terrains crétacés supérieurs. 

Je passe maintenant à la question qui a plus particulièrement mo- 
tivé celte communication, à l’importance des surfaces occupées par 
la bauxite, importance qui.a été méconnue jusqu’à présent. Les 
éminents directeurs de la Carte géologique détaillée de la France ont 
adopté pour la bauxite un signe (4) comme on le ferait pour une 
source d'eau minérale, La bauxite a toujours été jusqu’ici considérée 
comme un accident de peu d’étendue, comme un point. C’est même 
la-une théorie officielle, administrative, adoptée par le Conseil des 
Mines. Un industriel ayant demandé la concession d’un gite de 
bauxite blanche, il lui fut répondu qu’une concession ne pouvait être 
instituée pour un gîte sans importance constitué par de petits cham- 
pignons isolés. Depuis cette décision, plus de 100,000 tonnes ont été 
extraites et les travaux ont établi que ces champignons minuscules 
constituaient une nappe continue de plus de 20 kilomètres carrés. 

Nous avons déjà vu aux environs de Madriat, dans le Puy-de-Dôme, 
qu'il existe une formation épaisse de bauxite dont la surface consi- 
dérable aurait de la peine à être indiquée par un signe si répété fat-il. 
Il en est de même en Auvergne, au château d’Auger, à Champeix, 
à Saghat, à Javaugues, etc., etc. 

Les exemples établissant que cette formation occupe des surfaces 
étendues sont excessivement fréquents. Et, si l’on veut bien consi- 
dérer que de toutes les roches la bauxite est peut-être une des plus 
friables, que sa dénudation a eu lieu partout ou presque partout où 
elle s’est trouvée exposée à l’action des agents atmosphériques, on 
sera amené à rechercher les traces de cette roche sur les terrains 
qu’elle recouvrait, et on les trouvera partout où quelque cavité de la 
roche préexistante a pu protéger notre roche et empêcher son trans- 
port. : 

C’est ainsi que si l’on suit une coupe N.-S. traversant le gîte de 
Villeveyrac (Hérault), on remarque que partout où la bauxite a été 
recouverte par un terrain plus récent, sa puissance est restée régu- 
gulière ; mais si l’on suit attentivement au Nord et au Sud de la couche 
l'Oxfordien dénudé, ontrouve fréquemment dans les anfractuosités des 
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calcaires des poches remplies de bau- 
xite qui attestent l’existence antérieure 
de celte roche à leur contact. La dis- 
tance sur laquelle on peut suivre les 
traces de la roche qui nous occupe dé- 
passe 30 kilomètres. 

Une des causes qui ont empêché de 
reconnaître la continuité des nappes 
de bauxite sous les terrains plus récents 
provient de l’extréme variation de com- 
position et d’aspect de cette roche. Le 
fer s’y mélange à l’alumine dans toutes 
les proportions et cette roche, très 
blanche à l’un de ses affleurements, se 
montre à 500 mètres de là, à l’affleure- 
ment opposé, dune couleur rouge 
foncé; mais la roche ne manque jamais 
entre deux points où sa présence a été 
constatée. Les industriels qui l’exploi- 
tent n’ont jamais fait de sondages dans 
ces conditions sans la rencontrer. 

Cette continuité sur de grandes sur- 
faces et cet âge géologique si précis 
font de la bauxite, roche hydrothermale, 
un précieux niveau géologique. On se 
demande même s’il ne serait pas logique 
de créer un terrain bauxite comme 
le terrain sidérolithique dont l’impor- 
tance est beaucoup moins grande. 

En effet, la bauxite est connue en 
Irlande, aux environs de Belfast où 
elle est exploitée ; à Mozzo, dans le Pié- 
mont; dans le Wochein, en Autriche, 
où ses affleurements occupent une très 
grande longueur; dans l’île de Naxos; 
au Canada; et surtout en France, dans 
les départements de l’Ariège, de l’Hé- 
rault, des Bouches-du-Rhône et du 
Var. 

En résumé, de tout ce qui précède il 
me paraît résulter que la bauxite ne 
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saurait plus être considérée comme un accident sans importance et 


qu’il importe de lui consacrer une teinte sur nos cartes géologiques. 
Le secrétaire présente la note suivante : 


Sur le Permien de l'Hérault, 
par M. de Rouville. 


En 1829 Alexandre Brongniart inscrivait dans son Tableau des ter- 
rains, sous le nom de terrains abyssiques penéens les formations 
observées en Thuringe par Freiesleben et Lehman, lesquelles de- 
vaient plus tard recevoir le nom de Permien. 

L’horizon était done établi dès cette époque, et Brongniart essayait 
de le retrouver en France ; il y comprenait mal à propos des cal- 
caires liasiques (Aubenas, Figeac); mais il discernait déjà dans les 
dépôts de Muse et d’Jgornay le type de son Penéen schisteux. 

Aucune formation plus méridionale n’en fut rapprochée; les au- 
teurs de la Carte géologique de France ne la distinguèrent pas du 
Trias; toutefois Dufrénoy (1) ne manque pas de remarquer ce 
qu'offre de particulier la région de Lodève ; le « grès bigarré de Lodève 
» offre, dit-il, une circonstance intéressante, et dont nous ne con- 


» naissons pas un second exemple; c’est la présence de couches schis-- 


» teuses d’un gris bleuâtre terne renfermant beaucoup d'empreintes 
végétales. » Néanmoins Dufrénoy ne sut pas y voir le terrain penéen, 
en dépit des conclusions paléontologiques d’Adolphe Brongniart 
qui le rapprochaient plutôt du terrain houiller, et un peu aussi, de 
la formation de Thuringe (2). 

C'est à Fournet que revient l'honneur d’avoir reconnu dans le 
Midi le rôle qu'y joue le Permien; il revendique ses droits de prio- 
rité que lui reconnaît d’ailleurs Marcel de Serres (3), dans des termes 
qu'il nous paraît intéressant de reproduire : « Le Permien du Lan- 
» guedoc a été mis en évidence par M. Graff et par moi. En 1852 je 
» fis connaîtrele gîte d'empreintes végétales de Charmoy-la-Ville, près 
» du Creusot (Ann. de la Soc. d’Agr. de Lyon, proc. verb. p. XLviit). 
» Mes études subséquentes auxquelles j'avais initié divers directeurs 
» de mines du pays, ayant parfaitement élucidé la question, mon 
» ami, M. Coquand, put profiter de ma trouvaille pour son travail 
» sur le Permien du département de Sadne-et-Loire. Du reste, un résul- 


(1) Explic. Cart. géol. de la France, t. II, p. 144, 1848. 
(2) Jbid., p, 145, note. 
(3) Bulletin Soc. Géol. de France, 2° s., t. XII, p. 688, 1855. 
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» tat plus utile de mes explorations a été la nouvelle valeur donnée 
» au Creusot, par suite de la découverte dans le Permien des cou- 
» ches houillères, dont, avant mon passage dans la contrée, on 
» n’osait pas admettre l’existence (1). » 

Fournet continuant ses recherches de 1852 fit paraître, en 1856, 
son mémoire sur /’extension des terrains houillers (2), dans lesquels 
mettant à profit les observations de son confrère Graff, il relève pied 
à pied les coupes les plus importantes, au point de vue technologi- 
que, de la région de l'Hérault, etne laisse guère à glaner à ceux 
qui viennent après lui. 

Nous réservons les détails de ces coupes pou: la monographie du 
Permien de l’Hérault que nous préparons en ce moment. Il nous 
suffira de dire que Fournet et Graff ont su, dés 1856, séparer notre 
Trias d’avec le Permien et distinguer, dans ce dernier, ses deux hori- 
zons devenus classiques : l’inférieur, gris et schisteux, le supérieur 
gréseux et rouge lie de vin, 

M. Hébert, en 1859 (3), sanctionna ces divisions magistralement 
établies ; les recherches de Marcel de Serres, Coquand, Reynès, et de 
MM. Parran, Fabre, Bleicher et les nôtres propres n’ont fait que les 
confirmer. 

Nous résumons ici en quelques mots les différents chapitres de 
notre monographie, les accompagnant d’un certain nombre de coupes 
qui représentent, pour la première fois, graphiquement la plupart 
des traits importants de notre économie permienne régionale. 

Extension géographique. Ainsi que le montre notre carte géolo- 
gique de l'Hérault, le Permien se montre dans nos régions dans 
des conditions stratigraphiques singulièrement favorables à l’étude; 
échelonné, comme les formations qui le supportent, sur le pourtour 
oriental du Plateau central, il forme avec le Trias dont il est, à un 
si haut degré, le congénère pétrographique, la falaise occidentale 
du fiord jurassique, compris entre le granite de l’Aveyron et celui 
des Cévennes ; son caractére détritique en fait une sorte de gréve 
de ce fiord; il ne doit pas en étre autrement du vieux grés rouge 
anglais par rapport au Carbonifère. 

Espalion, Rodez, Broquiès, le Pont de Camarès, Notre-Dame, 
Ceilhes sont les différentes étapes de son parcours de l’Aveyron dans 
l'Hérault; un moment caché sous le Jurassique, il reparait à l'Est de 
Lodève appuyé directement sur les calcaires paléozoïques, et s’y 


(1) Géol. lyonnaise, p. 717. 1861. 
(2) Mém. acad. roy, des sc., belles-lett. et arts de Lyon, t. VI. 1856, 
(3) Bull. Soc. Géol. de France, 2° série, t. XVI, p. 914, 1859. 
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étend au Sud et à l'Est sur douze kilomètres de long et vingt kilo-. 


mètres de large; ses deux termes superposés et concordants, 
opprimés à nouveau vers Clermont par le Jurassique, repa- 
raissent bientôt au jour, et se déploient sous la forme d’une bande 
relativement étroite qui longe le massif dévonien et le terrain 
houiller de Neffiez et de Cabrières, et qui s'enfonce ensuite, 
pour ne plus reparaître, du côté de l'Ouest, sous les terrains plus 
jeunes. 


Constitution pétrographique. Grès, conglomérats et dolomies à la 
base, marnes fissiles, schistes feuilletés se délitant en dalles à la partie 
moyenne, système détritique coloré en rouge, panaché de teintes 
violacées à la partie supérieure, tels sont les éléments principaux de 
cette pétrographie, reconnus et établis par Fournet dès 1856. L’op- 
position d’un schiste ardoisier gris et terne et de roches détritiques 
lie de vin donne lieu à deux horizons naturels que le mode particu- 
lier de désagrégation du second accentue d’une facon singulière; 
le fer, par son oxydation, étend au loin une teinte monochrome; 
ces vastes surfaces que 27 pour cent de fer suffisent à colorer 
d’une façon si intense, révèlent une spécialité de conditions qu'on 
n’a pas réussi encore à déterminer. 

Un nouveau trait de la constitution de notre Permien, c’est à la 
fois sa contiguité et son indépendance à l’égard d’éruptions de por- 
phyre, alors que dans le Nord, dans le Var et en Saxe, ces roches 
s’y rattachent d’une manière si étroite et constituent une part si 
importante de son économie; les Porphyrites occupent près de 
notre Permien de grandes surfaces, mais lui demeurent presque 
entièrement étrangères. Nos dernières observations nous ont amené 
à conclure que leur éruption a eu lieu durant l’époque houillére 
dont elles ont modifié les dépôts (Grand-Glauzy, près Vailhan) et 
a cessé avant le Permien dans les couches les plus inférieures 
duquel les Porphyrites ne se rencontrent qu’à l’état de débris infi- 
niment atténués. 


Puissance. Des trois parties de la formation, celle du milieu pré- 
sente l’épaisseur la plus constante, environ 250 mètres; les conglo- 
mérats de la base, variables d’un lieu à l’autre, ne dépassent nulle 
part 50 mètres; le système rouge supérieur est généralement plus 
épais et n’atteint pas moins parfois de mille mètres (le Bousquet 
d’Orb.); il se rétrécit singulièrement dans la bande Neffiés-Gabian, 
débordé qu'il est par le Trias et le Jurassique. 


Faune et Flore. Les richesses organiques de la Tuiliére, prés 
Lodéve, sont trop connues pour qu’elles trouvent place dans ce court 
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résumé; nous avons tenu compte dans notre monographie des 
nouvelles observations de M. Bergeron, de la révision que M. Bureau 
vient de faire de toute cette flore comme aussi de l'étude de M. de 
Saporta sur les plantes du système rouge supérieur. 

Relations stratigraphiques. En complète discordance avec le Silu- 
rien, le Dévonien et le Carbonifère, le Permien paraît le plus sou- 
vent en concordance avec le terrain houiller, dont il semble 
partager quelques-uns des caractères pétrographiques; toutefois 
les croquis et les notes que nous devons à MM. les ingénieurs de 
Bronnac et Aguillon sont bien faites pour dissiper les apparences. 
(V. coupes); d’ailleurs les déterminations de M. Grand’Eury 
nous amènent à reconnaître qu'un temps assez long a dû séparer 
la phase végétale de notre terrain houiller (Zone inférieure de la 
3° phase} de la 4e phase (Zone supérieure) correspondant au Permien 
schisteux. 

La discordance avec le grès bigarré, si nette au-dessus de Gra- 
mont et de Salces ainsi qu’en témoignent nos coupes, se dérobe 
sur d’autres points à l'attention de l'observateur, si bien qu’elle 
a été niée par quelques-uns et en particulier par Fournet lui- 
même; nous avons vu que Dufrénoy reliait le Permien rouge au 
Trias et nous-même avec Reynès avons, quelque temps, suivi 
son exemple. 

La discordance éclate pourtant, ainsi qu'on en peut juger par les 
coupes et les descriptions de M. Boisse, qui, dans son important tra- 
vail sur l’Aveyron, en 1870, ne s’est pas cru suffisamment autorisé 
à consacrer l'autonomie du Permien et à réduire le Trias aux limites 
de sa formation gypseuse. 

Parallélisme. Une singularité du terrain permien, tel qu'il est 
aujourd'hui connu, c’est d'offrir dans ses différents gisements des 
économies très discordantes et des conditions de dépôts tout à fait 
hétérogènes; en outre, il est généralement peu épais, etne présente 
nulle part de zônes fossilifères nettement et régulièrement étagées 
à la manière des horizons du Jurassique ou de la Craie, Cette manière 
d'être ne favorise guère les parallélismes. Au milieu de ces varia- 
bles, un point fixe nous est fourni par le fait, qu'en Thuringe, 
une formation marine repose sur un ensemble de dépôts détritiques 
au milieu desquels la mer n’a laissé aucun vestige. À ce compte, le 
Permien de Lodève se range de lui-même en dehors du Zechstein. 
Nous nous bornerons donc à l'établir au niveau du Rothliegende, 
sans prétendre à une précision qu’il est dans la nature des choses 
de ne pas pouvoir atteindre; aussi bien, le Permien de Saxe, en 
dehors de ses deux grandes divisions magistrales qui lui ont valu 
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Fig 1. Coupe générale de la région permienne de Lodève de Cartels aux Bran- 
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de quelques-uns le nom de 
Dyas, est-il dans le détail 
subdivisé d’une manière dif- 
férente par les différents 
auteurs ; d'autre part, les ex- 
pressions de Permien supé- 
rieur, moyen, inférieur, et à 
fortiori, celles de niveaux 
moyen, inférieur ou supé- 
rieur du Permien inférieur 
paraissent-elles manquer sin- 
gulièrement de précision, ne 
répondant la plupart du 
temps à aucune échelle uni- 
versellement adoptée, ou 
même arbitrairement choi- 
sie et indiquée, il n’est pas 
jusqu’à l'horizon du Brond- 
schiefer dont nous ne con- 
naissions à Loton trois ni- 
veaux différents, et qui, en 
conséquence, ne soit impro- 
pre à nous fournir de repère 
satisfaisant. 

M. Gumbel, dans son re- 
marquable Grundztige der 
Geologie, 1886, propose une 
nouvelle division du Per- 
mien en trois termes: 
l'inférieur, (Supra Carbon, 
Ueberkohlengebirge, Kohlen- 
rothliegendes, Lebacher Sc- 
hichten, 2, 3), le moyen 
(Ligentliches Rothliegendes, 
inferior red Sandstone), le 
supérieur (Zechstein, Kup- 
ferschiefer, bunte Zechstein 
letten). Nous rapporterons 
volontiers nos deux groupes 
régionaux aux deux pre- 
miers d’entre ces trois ter- 
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Fig. 2. Coupe de la région des ardoisières près Lodève (levée sous notre direc- 
tion par M. Collot, alors notre préparateur à la Faculté des sciences de Montpel- 
lier). 

M. Schistes paléozoïques. — P, Cala paléozoïques. — B. Basalte. — Pert, 
Permien schisteux. — Per?. Permien rouge (Ruffe). 
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Fig. 3. Contact discordant du Permien, des schistes paléozoïques et du Trias 
(région de Salces, à l'Est de Lodève). 
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Fig. 4. Faiiie Qu mas Blanc près Bédarieux. Infralias — Houiller-Permien — 
nature localement conglomératique des ruftes. 
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Fig. 5. Région permienne et Houillère de Boubals à Sénégra, à l'E de Bédarieux. 
H. Houille. — Per 1. Permien schisteux et conglomérat calcaire. — Per. ?. Per- 
mien rouge. 
— estimation de la profondeur de la houille au sondage de Boubals. 


Fig. 6. Filon de basalte dans le Permien rouge, tranchée près Cartels. 
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Carbomifere 


Fig 7. Croquis et note communiqués par M. de Bronnac, ingénieur (décédé). 

«Le descendant Sainte-Barbe A, commencé aux affleurements, a suivi en in- 
clinaison la 3° couche; à 100 mètres environ, elle a rencontré une première 
faille C D qui a rabaissé le système; à partir de cette faille la galerie est entrée 
dans le toit des couches jusqu’à l'extrémité, soit une longueur de 150 mètres 
environ; on a dû, pour retrouver la houille, foncer un puits intérieur E au bas de 
la descente de 20 mètres de profondeur, au fond duquel on a retrouvé une couche 
qui, selon toute probabilité, est la couche n°1. Si nous revenons au point des affleu- 
rements où a été commencé le descendant, nous voyons que la première couche 
n'est séparée de la base du terrain permien que par une épaisseur de 10 mètres 
de terrain houiller stérile. Cette distance qui sépare la première couche de la base 
du Permien a donc été plus que doublée, au fond du descendant, puisque le puits 
intérieur qui a rencontré au fond cette première couche a plus de 20 mètres de 
profondeur entièrement dans le terrain houiller. Il est donc probable que la faille 
C D a agi sur le terrain houiller seul, et que, par conséquent, elle est antérieure 
au dépôt de Permien. 

Plus tard, lorsqu'on a foré le puits des combes, on a rencontré le terrain houil- 
ler à 118 mètres du jour et la couche nol à 203 mètres seulement; on a donc 
constaté que la partie stérile qui sépare la base du Permien de la première cou- 
che avait ici 85 mètres d'épaisseur au lieu de 10 mètres observés aux atfleurements 

Le dernier fait que l’on vient d'observer au niveau n°41, à 264 mètres, dans le 
puits du combat, est encore plus concluant. 

Une galerie à travers bancs a rencontré une faille G H, inclinant vers le Sud-Est, 
et de l’autre côté de cette faille une couche de houille O composée de quatre bancs de 
houille séparés par des filets de schistes de 10 à 20 c. d'épaisseur formant une 
épaisseur totale de plus de 2 mètres. Cette couche est régulière, parfaitement 
caractérisée et ne ressemble à aucune des couches rencontrées déjà, soit aux 
affleurements soit dans les divers travaux faits dans le bassin. D'après l’inclinaison 
de la faille, la partie de terrain houiller où se trouve cette couche a été rabaissée ; 
il faut donc que cette couche O soit supérieure au faisceau de couches connues 
n°1, n°2, ne3 et n°4, et comme elle n’a pas été traversée dans le puits, dans la, 
partie stérile de 85 mètres qui sépare Ja base du terrain permien de la couche n°1, 
on peut conclure que le déplacement de terrain occasionné par la faille G H est 
au moins de 85 mètres. 

Une faille de cette importance n'aurait pu passer inaperçue pendant le fonçage 
du puits que par sa position elle aurait dû couper; il faut donc admettre qu’elle 
est antérieure au dépôt permien. 

Le terrain houiller de Neffiés aurait donc été déjà soumis à des ruptures, à des 
déplacements, à des dénivellations avant le dépôt deterrain permien. 
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Fig. 8. Coupe et note communiquées par M. Aguillon, ingénieur des mines. 

« La formation permienne au Bousquet d’Orb butte en faille contre le Houiller. 
La galerie n°5 ouverte dans le Permien a rencontré au delà de cette formation les 
couches du mur du système du Bousquet d'Orb et non celles du toit qu'elle aurait 
dû rencontrer, si il n’y avait pas eu faille. S'il n’y a pas faille, il faut admettre que 
le terrain houiller formait falaise avant le dépôt permien; ce qui revient au 
même... » 


Séance du 5 mars 1888. 


PRÉSIDENCE DE M. SCHLUMBERGER. 


M. Seunes, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame membre de la société : 


M. le colonel puranp, rue Beausset 7, à Paris, présenté par MM. Le 
Mesle et Schlumberger. 


Le Président annonce ensuite une présentation. 


M. Ferrand de Missol donne lecture du rapport de la Com- 
mission de Comptabilité : 


Messieurs, 


Votre commission de comptabilité vient vous rendre compte de 
l'examen des recettes et des dépenses pour l'exercice 1886-1887. 


RECETTES, 


Il restait en caisse au 1° novembre 1886 la somme de 2,937 fr. 92. 
Les recettes ont été de 52,213 fr. 07; elles avaient été prévues 
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pour 29,185. Cette augmentation, qui est de 23,128,07, porte princi- 
palement sur les recettes extraordinaires qui comprennent : 


10 une Cotisation à vie. 
2° le legs de 20,000 fr. de notre regretté confrère Fontannes. 
3° la bourse de voyage donnée par M. Michel Lévy. 


Les recettes ordinaires ont dépassé le chiffre prévu de la somme 
de 1198 fr. 07, augmentation qui porte sur les cotisations courantes 
et la vente du Bulletin. 

Si nous comparons les recettes ordinaires de l’exercice 1886-87 
avec celles de 1885-86 nous trouvons pour les premières une légère 
augmentation de 286 fr. 70. 


DÉPENSES. 


Les dépenses prévues pour la somme de 30,725 fr. se sont élevées 
à 36,312 fr. 18, soit une augmentation de 5587 fr. 18, se repartissant 
de la façon suivante : 884 fr. 78 sur les dépenses ordinaires. (Impres- 
sion du Bulletin) et 4702 fr 40 sur les recettes extraordinaires, com- 
prenant 3022 pour les droits de mutation du legs Fontannes, 272 fr. 15 
pour le port des ouvrages Fontannes, 1000 fr. pour la bourse de 
voyage et un placement de 338 fr. 45. 


En 1885-86 les dépenses ordinaires avaient été de 30,030 fr. 31; il 
y à donc dans le dernier exercice une augmentation de 1,589 fr. 47 
portant en majeure partie sur l'impression des mémoires. 


Les recettes y compris l’encaisse au 4% novembre : 
1886-08: d0nc ClG:déae SRE EAN 5. ce «1 55,450. fr.199 
Les dépens¢s =; Soe = vee tl LES .(1:86,312 fr, 48 


Il restait donc au 34 octobre 4887 : 18,838 fr. 81 
La Commission vous propose de voter des remerciments à M. le 


trésorier Bioche pour le zèle qu'il a déployé dans la gestion des 
comptes de la Société. 
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M. Hébert dépose sur le bureau le deuxième volume du Zraité de 
Géologie, de M. Prestwich, et s’exprime ainsi : 


Je suis chargé, par M. Prestwich, d'offrir à la Société le deuxième 
volume de son Zraité de Géologie, qui vient de paraître à Oxford il y a 
quelques jours. Je l’ai reçu précisément le lendemain de la dernière 
séance de la Société. 

Je suis particulièrement heureux d’avoir à remplir cette mission. 
M. Prestwich est un des plus anciens membres de la Société Géolo- 
gique de France; il figure sur nos listes depuis 1838, un demi-siècle. 
Vers 1850, nous nous sommes rencontrés sur le même champ d’ex- 
plorations, et, dès lors, se sont établis entre nous des liens d'amitié 
qui n’ont jamais été interrompus. Ses excellents el importants 
Mémoires sur le terrain houiller d’abord, puis sur les terrains ter- 
tiaires, sur la période quaternaire, etc., l'avaient désigné pour suc- 
céder à Phillips dans la chaire de géologie de l’Université d'Oxford, 
et pour occuper, dans notre Académie des Sciences, une des rares 
places de correspondant. 

Tout récemment, M. Prestwich a cru devoir songer à un repos qu’il 
avait certes bien mérité, et il a résigné ses fonctions de professeur; 
mais en même temps, il avait su réunir les matériaux qui lui ont 
permis l’exécution de l’ouvrage considérable dont je présente la der- 
nière partie, et qui est un véritable testament scientifique. 

Le premier volume, dont je n’ai pas à m'occuper ici, car vous le 
connaissez déjà, a pour objet l’étude de la composition des masses 
minérales, et des modifications diverses qu’elles subissent, soit dans 
leur nature, soit dans leur disposition relative à la surface de la terre. 

Dans le second volume, plus spécialement consacré à la genèse du 
globe, l’auteur a cherché à faire connaître, dans leur ordre chrono- 
logique, les phénomènes successifs dont l'écorce terrestre a été le 
théâtre depuis la première apparition de la vie. — Naturellement, les 
faits choisis comme exemples sont principalement empruntés au sol 
de l'Angleterre; et le lecteur qui voudra se mettre rapidement au 
courant de la constitution géologique de celte région, ne saurait 
trouver un guide plus sûr et plus complet. 

Mais l’auteur ne s’est pas borné là : il a extrait, des publications 
géologiques du monde entier, les documents nécessaires pour donner 
à ses exposés un caractère de généralité aussi vaste que possible. 
Sous ce rapport, on trouvera dans le 7raité de M. Prestwich beau- 
coup de précieuses notions nouvelles, ou du moins peu répandues. 
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Je citerai notamment celles qui sont relatives à la géologie des colo- 
i, nies anglaises (actuelles ou anciennes). 

ee Ce volume, composé de plus de 600 pages grand in-8°, est divisé en 
33 chapitres dans lesquels les masses minérales constituant l'écorce 
terrestre sont passées en revue, en partant des plus anciennes, — 
Un aperçu même sommaire de cette succession m'entraînerait trop 
loin; qu’il me suffise de dire que l’auteur montre, dans cet ouvrage, 
cette clarté et cette simplicité de style qui nous permettent, même à 
à ceux d’entre nous qui sont peu familiarisés avec la langue anglaise, 
3 de lire couramment les œuvres de M. Prestwich. 

# 236 bois, intercalés dans le texte, représentent soit des coupes, 
; soit des groupes de fossiles caractéristiques des assises décrites. 
& Ils sont complétés par 16 planches de fossiles, et le tout est exécuté 
d'une façon remarquable sous le rapport de l'exactitude aussi bien 
que de la perfection du dessin. Ce travail est da, en très grande 
partie, à miss Gertrude Woodward. 

Pour donner une idée du nombre des espèces figurées, j’ai fait le 
relevé de celles de la période silurienne (Cambrien{ compris); ce 
nombre s’éléve & 104. — Presque toutes les autres périodes sont 
aussi largement représentées. 

Une carte géologique d'Europe au ,+55, exécutée sous la direc- 
tion de M. Prestwich par MM. W. Topley et G. Goodchild, d'après 
ré les documents les plus récents, facilite la lecture du texte. 

Sans m’étendre trop longtemps sur les parties qui me paraissent 
# devoir être principalement signalées, je citerai l'exposition stratigra- 
phique des assises primaires de l'Angleterre qui ont servi de base 
aux classifications adoptées dans le monde entier, exposition que 
À l’auteur a faite avec une précision et une nelteté des plus remar- 
| quables ; naturellement, les limites du volume l'ont obligé, au grand 
regret du lecteur, à ne faire que de brèves citations en ce qui con- 

cerne les autres régions du globe. 
Dix chapitres (152 pages) sont consacrés à la série primaire; onze 
(182 p.), à la série secondaire, et six (105 p.), à la série tertiaire. Le 
lecteur rencontrera dans cette partie de l'ouvrage un certain nombre 
de belles restaurations de mammifères empruntées aux publications 

2 de notre confrére M. Gaudry. 

M. Prestwich, qui a fait sur la période quaternaire des recherches 
si nombreuses et si approfondies, a donné à cette partie de son livre 
une extension considérable, six chapitres (95 pages). 

La série quaternaire anglaise y est détaillée d’après les études 
récentes de nombreux géologues et paléontologistes. 

M. Prestwich place à la base la forêt de Gromer, avec des troncs 
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d’arbres souvent en place, les racines plongeant dans les couches 
pliocénes les plus élevées, l’argile de Chillesford. Dans la couche qui 
entoure ces troncs, et dont l’épaisseur n’atteint pas 2 mètres, on a 
reconnu : 17 végétaux terrestres ou aquatiques, pour la plupart com- 
muns encore aujourd'hui dans le Norfolk, un grand nombre de 
mammifères, les uns existant encore, les autres appartenant à des 
espèces éteintes. Parmi ces derniers, il faut, parait-il, définitivement 
admettre l'Elephas meridionalis, en compagnie de Æ, primigenius et 
de &. antiquus. 

Six ou sept mètres de sables et d’argiles feuilletées, avec fossiles 
d’eau douce en bas, et coquilles marines en place (Leda myalis, Mya 
truncata, Tellina Baltica, etc.) à la partie supérieure, recouvrent les 
lits à éléphants. 

Puis, reposant directement sur les assises précédentes, à Mun- 
desley, vient la grande formation erratique (Boulder-clay), dont 
M. Prestwich donne les principaux caractéres. 

Dans un chapitre spécial, M. Prestsvich poursuit, en Europe et 
dans le monde entier, l’étude des dépôts glaciaires dont il a figuré la 
distribution sur un planisphère, montrant, à côlé de l’extension des 
anciens glaciers, celle des glaciers et des glaces flottantes actuels. 

Le chapitre XXX est consacré aux dépôts quaternaires que 
M. Prestwich considère comme post glaciaires : les dépôts de Saint- 
Acheul, le loess, etc. 

Le chapitre XXXI traite spécialement des grottes à ossements, avec 
tous les débris de l’industrie humaine qu'on y a rencontrés. 

Le chapitre XXXII expose une série de faits intéressants relatifs 
aux plages soulevées, et se termine par la période néolithique et les 
dépôts d’alluvions. 

Enfin, les trois derniers chapitres ont trait aux parties plus théori- 
ques ou hypothétiques de la Science, savoir: l’un, à la durée et à 
l'explication des phénomènes de la période glaciaire, l’autre, à la 
mobilité de l'écorce terrestre, ainsi qu'aux déformations de toute 
nature qu'elle a subies depuis l’origine jusqu’à nos jours ; le troisième 
et dernier chapitre, enfin, a pour but de signaler les principales 
hypothèses émises sur l’état primitif du globe et ses rapports avec le 
système solaire. 

J'engage nos Confréres à faire par eux-mêmes une connaissance 
plus approfondie de l’ouvrage de M. Prestwich, car je n’en ai donné 
ici qu'une analyse des plus imparfaites, tout à fait insuffisante pour 
en faire apprécier le mérite. 
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M. Albert Gaudry, en présentant un mémoire intitulé: L’Acti- 
nodon, s’exprime dans les termes suivants : 


J'ai ’honneur de faire hommage à la Société Géologique d’un 
Mémoire intitulé: L’Actinodon. Il y a vingt ans que j'ai pour la première 
fois décrit l’Actinodon. Depuis sa découverte, de nombreux débris 
de cet animal ont été retrouvés; mais ce n'étaient que des morceaux 
isolés. Ily a peu de temps, M. Bayle, directeur de la Société lyonnaise 
des schistes bitumineux d’Autun, en a obtenu des squelettes entiers 
qu'il a généreusement donnés au Muséum. J’ai fait prendre la photo- 
graphie de l’un d’eux, et M. Formant a tiré de cette photographie, 
avec son talent habituel, le beau dessin de grandeur naturelle que je 
présente à la Société; l’animal est vu sur le dos. Dans une autre 
planche, j’ai donné un essai de restauration du squelette d’un indi- 
vidu supposé vu sur le ventre avec son singulier plastron de fines 
écailles ganoïdes, son entosternum, ses clavicules (épisternum) et 
ses sus-claviculaires. C’est la première fois que nous voyons en 
France un reptile du terrain primaire à la fois aussi grand et aussi 
bien conservé; à ma connaissance, les musées étrangers n’en pos- 
sèdent pas de pareils. 

Le squelette de l’Actinodon avait des parties imparfaitement ossi- 
fiées. Les corps de ses vertèbres étaient formés de trois morceaux 
qui n'étaient pas soudés; une partie de la notocorde persistait à 
l’état cartilagineux. Les condyles occipitaux étaient aussi impar- 
faitement ossifiés; ils étaient concaves et devaient être complétés 
par du cartilage. Les os des membres étaient creux également à 
leurs extrémités et ils étaient joints ensemble par du cartilage. 

Il est intéressant d'observer un tel état d'évolution chez un 
reptile permien. Mais ce qui l’est plus encore, c’est de constater que 
cet état ne semble pas représenter un fait isolé, spécial à notre pays. 
L’Archegosaurus de la Prusse rhénane était à un stade peu diffé- 
rent. M. Fritsch m’a montré à Prague le Chelydosaurus du Permien 
de Bohême qui était bien voisin de notre Actinodon. M. Geinitz m'a 
fait voir à Dresde le Zygosaurus du Permien de Saxe: lui aussi est 
très rapproché de l’Actinodon. J’ai examiné, à Moscou, chez 
M. Trautschold, le Platyops du permien de Russie: quoiqu'il ait été 
découvert à 3,400 kilomètres du pays où l’Actinodon a vécu, il m'a 
paru dans le même état d'évolution. M. Lydekker vient de décrire le 
Gondwanosaurus, trouvé dans le système de Gondwana de l'Inde, à 
7,000 kilomètres du gisement de l’Actinodon ; il est au même degré 
de développement. M. Cope, parmi tant de fossiles qu’il a découverts 
dans les Western Territories, a signalé l'Eryops du Permien du Texas; 
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cet Eryops, séparé de l’Actinodon par 8,000 kilomètres, avait de 
grandes ressemblances avec lui. 

Ainsi des reptiles échelonnés sur un espace de 4,000 lieues, vivant 
à peu près dans la même époque géologique, ont été à peu près aussi 
dans le même état d'évolution. Si on venait à faire beaucoup d’ob- 
servations semblables, il faudrait supposer.qu’en dépit d’inégalités 
partielles, la nature organique a offert certains traits généraux dans 
son développement à travers les âges. La simple vue de l’état d’évo- 
lution pourrait aider à deviner l’âge géologique de fossiles trouvés 
dans des contrées lointaines. 


M. Douvillé présente la note suivante : 
Études sur l'Étage Bathonien, 
par M. A. de Grossouvre. 


L'étage Bathonien semble avoir la spécialité d’une très grande 
variété de facies pétrographiques : non seulement ses sédiments 
changent rapidement de nature d'une région à une autre, mais, 


même en un point donné, des modifications nombreuses se pro= 


duisent sur la hauteur de l'étage, entraînant des variations corres- 
pondantes dans la faune. 

De 14 résultent de nombreuses difficultés pour établir le parallé- 
lisme d’assises éloignées, puisque l’on a souvent à comparer des 
dépôts vaseux à des dépôts oolithiques par exemple, c’est-à-dire une 
faune de Lamellibranches à une faune d’Echinides ou de Gastropodes. 

Les géologues français se sont maintes fois heurtés à des difficultés 
de ce genre, lorsqu'ils ont voulu comparer nos sédiments bathoniens 
à ceux de l’Angleterre et qu’ils ont cherché à retrouver, terme pour 
terme, les divisions établies par William Smith et Phillips. 

D'autre part, en Angleterre aussi bien qu’en France, les couches à 
faunes de Céphalopodes sont très rares dans les assises supérieures 
bathoniennes; il en résulte de nombreuses lacunes dans la connais- 
sance des formes qui se sont succédées du Bajocien au Callovien, et, 
- entre ces deux étages, si riches en Ammonites, le Bathonien fait 
contraste par sa pauvreté. 

Aussi, depuis le grand ouvrage de d’Orbigny sur les Céphalopodes 
jurassiques, nous n’avons pas eu en France de travaux sur les Ammo- 
nites bathoniennes, tandis que pendant ce temps paraissaient en 
Allemagne un certain nombre de monographies dont l’une des plus 
importantes, plus encore par la voie nouvelle qui y est tracée que 
par le sujet lui-même, est celle de Waagen sur la série de l’Am. 
subradiatus. 
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Depuis une dizaine d’années nous ayons recueilli, dans nos excur- 
sions géologiques, un grand nombre de matériaux pour l'étude des 
Ammonites et des Brachiopodes jurassiques ; nous présentons aujour- 
d’hui, sur les Ammonites du Bathonien supérieur, un essai dans lequel 
nous reprenons la discussion des espèces principales de ce niveau, 
déjà décrites par d’Orbigny, mais dont plusieurs ont été critiquées et 
méconnues par les géologues allemands, en même temps que nous 
faisons connaître quelques espèces nouvelles. 

Dans ce travail nous insisterons sur la variabilité de chaque espèce, 
nous chercherons à en préciser les limites et en même temps à 
déterminer, aussi exactement que possible, son extension verticale 
et sa distribution géographique; nous nous baserons, pour cela, sur- 
tout sur nos observations personnelles et, à leur défaut, nous cite- 
rons toujours les sources où nous aurons puisé nos renseignements. 


HARPOCÉRATIDÉES. 


Gette famille est abondamment représentée dans le Lias supérieur 
et dans l’Oolithe inférieure et moyenne : sa richesse en espèces est 
si grande que l’on a dû y créer un grand nombre de subdivisions, 
dont les rapports mutuels ne sont pas encore bien nettement établis. 

Dans ces dernières années, deux travaux remarquables ont été 
publiés sur ce sujet : l’un, celui de M. Douvillé (4), plus spécialement 
borné aux espèces de la zone à Am. Sowerbyi, a jeté les bases d’une 
classification générale des Harpocératidées; l’autre, de M. Haug (2), 
est une monographie du genre Harpoceras ou plutôt de la tribu des 
Harpoceratinées. Ce dernier travail ne comprend malheureusement 
pas les formes du Bathonien et du Callovien ; l’auteur se borne à 
citer les Ammonites du groupe de l’hecticus, qu’il rattache à celui du 
Murchisonæ, c’est-à-dire au genre Ludwigia, Bayle, et celles du groupe 
du canaliculatus, qu'il rattache aux Oppelia, et pour lesquelles il crée 
le genre Ochetoceras. 

Il y a certainement des analogies entre les deux premiers groupes, 
mais nous ne sommes pas encore bien persuadé que leurs relations 
soient aussi intimes que le pense M. Haug. Nous ayouerons volon- 
tiers que nous ne sommes pas encore en mesure d’exprimer une 
opinion bien arrêtée et de dire s’il est préférable de placer les hectici 
plutôt à côté du Murchisonæ que près des Oppelia : toutefois, si comme 
le pense M. Haug, les canaliculati se rattachent à ces derniers, les 


(1) Douvillé, Zone à Am. Sowerbyi des environs de Toulon. — Bul. Soc, Géol. 
de Fr. 1884, 8e série, XIII, p. 9. 


(2) Haug, Monographie der Ammonitengattung Harpoceras. 
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hectici me paraissent si voisins des canaliculati qu’il semblerait naturel 
de réunir ces trois groupes : c’est une solution que nous indiquons 
seulement avec doute, n'étant pas encore en état de traiter la ques- 
tion comme il conviendrait. 

Je me bornerai donc à l'étude des différents Harpocératidés du 
Bathonien supérieur et à la description des espèces nouvelles que j’y 
ai recueillies et qui me paraissent offrir le passage des Oppelia aux 
hectici. 

OPPELIA. 


Le genre Oppelia, créé par Waagen pour les Ammonites du groupe 
de Am. subradiatus, est constitué, à divers niveaux de l’Oolithe infé- 
rieure et de l’Oolithe moyenne, par une succession de formes telle- 
ment affines qu’un paléontologue d’une très grande perspicacité, 
Schlénbach, a cherché à démontrer que les différentes espèces, dési- 
gnées, suivant leur âge relatif, sous les noms de Am. subradiatus, 
Am. fuscus, Am. aspidoïdes, ne pouvaient réellement être distinguées 
et appartenaient à une seule et même espèce (Ueber Jurassische 
Ammoniten, page 179); Waagen a combattu énergiquement les vues 
de Schlénbach, et il a donné pour les mutations de Am. subradiatus 
des caractères distinctifs qui, il faut bien le reconnaître, sont parfois 
en défaut. L'examen d’un nombre assez considérable d'échantillons 
que j'ai recueillis moi-même à divers niveaux, m'a conduit à cette 
conclusion qu’un échantillon unique ne peut souvent être rapporté 
avec certitude à l’une ou à l’autre des mutations établies par Waagen; 
cependant, je n’adopte pas complètement les idées de Schlénbach, 
et je crois que les espèces de chaque niveau peuvent être distinguées 
si l’on en possède une série suffisante d'échantillons à divers degrés 
de développement : je crois, en outre, qu’à chaque niveau il peut 
exister des variations identiques aux mutations des niveaux voisins. 

Si l’on retranche du genre Oppelia Am. biflexuosus, dont les affinités 
avec les autres espèces me paraissent douteuses, on obtient alors 
une série remarquablement homogène se succédant dans le temps. 

Les premiers représentants connus de cette série appartiendraient 
à la zone de l’Am. opalinus, d’après un travail récent de M. Vacek sur 
la faune du Cap San Vigilio, travail que nous connaissons seulement 
par l’analyse qu’en a donnée M. Haug dans l'Annuaire géologique du 
D' Dagincourt: les Oppelia subplicatella et gracililobata de ce niveau 
se rapprocheraient de Oppelia subradiata. 

En tout cas, M. Douvillé a montré que, dans le Bajocien inférieur 
de France, se trouvait une Oppelia (Opp. præradiata) bien caracté- 
risée par son bord ventral épais et arrondi. Waagen fait remarquer 
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que les formes de cette série présentent une tendance générale à 
devenir de plus en plus tranchantes dans les périodes géologiques 
successives et c’est en effet ce que montrent Opp. subradiata du Bajo- 
cien supérieur, Opp. fusca du Bathonien inférieur et Opp. aspidoides 
du Bathonien supérieur. Mais, à partir de ce dernier niveau, cette loi 
change et le développement n’a plus lieu dans le méme sens. Nous 
trouvons en effet dans le Bathonien supérieur avec Opp. aspidoïdes 
une autre forme, Opp. subdiscus à bord ventral arrondi, puis dans le 
Callovien inférieur Opp. subcostaria (1) avec les mêmes caractères. En 
même temps, par une sorte de phénomène de récurrence, réappa- 
raissent sur le bord externe de cette dernière espèce ces petites côtes 
fines et serrées que l’on voit dans Opp. subradiata, mais que l’on ne 
retrouve plus dans Opp. aspidoides. Dans le Callovien supérieur, le 
représentant de cette série est Oppelia subtililobata, qui offre encore 
les caractères de Opp. subcostaria: à propos de cette espèce nous 
dirons en passant que nous croyons devoir l'identifier à Am. canalicu- 
latus fuscus, Quenst. (= Am. denticulatus, Opp., non Zieten). 


Ammonites aspidoides, Opp. 


(PI. IN, fig. dub). 


Ce nom a d’abord été employé par Oppel (1857), dans son ouvrage 
Juraformation, pour une espèce du Bathonien, sans distinction entre 
les formes qui sont à la base de l'étage immédiatement au-dessus 
des couches à Am. Parkinsoni, et celles qui existent dans les assises 
supérieures, distinction faite plus tard par Waagen (1869) qui sépara 
sous lenom d’Am. fuseus les formes du Fallers’earth et réserva le nom 
d’Am. aspidoïdes à celles du Bathonien supérieur. 

L’Am. aspidoïdes primitivement défini par Oppel correspondait ainsi 
à Am. discus, d’Orb, non Sow. (Pal. Fr. Céph. Jur. p. 394, pl. 134). 

Plus tard (1862), Oppel, dans les Palæontologische Mittheilungen 
(Ueber Jurassische Cephalopoden), restreignit le nom d’Am. aspidoïdes 
aux formes de Bathonien supérieur caractérisant, dit-il, les couches 
situées immédiatement au-dessous de la zone à Am. macrocephalus et 
désignées sous le nom de Cornbrash ou zone à Ter. lagenalis; en 
même temps il en donnait une description plus détaillée et il figurait 
un exemplaire de Nipf, près Bopfingen (Wurtemberg), (pag. 141, 
pl. xuvu, fig. 4). 


(1) Oppelia subcostaria, Opp. Jur. Cephal. p. 149. Pl. 48, fig. 2. Waagen me 
paraît avoir interprété cette espèce d’une manière beaucoup trop large (Formen- 
reihe..... p. 219, Pl. XIX, fig. 2, 3, 4 et 5). 
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Malgré cette définition, Oppel, dans un travail postérieur sur les 
couches de Crussol (1865), citait dans cette localité classique Am. 
aspidoides comme fossile de la couche no 5 de sa coupe qui corres- 
pond au Fullers’earth. 

Ces hésitations de l’éminent paléontologue, rapprochées de la théo- 
rie soutenue par Schlosnbach, montrent assez combien sont peu 
tranchés les caractères de cette espèce et combien il est délicat de la 
séparer de Am, fuscus. 

De l’espèce du Bajocien supérieur, au contraire, Am. aspidoïdes se 
distingue facilement par son bord externe tranchant, tandis qu’il est 
toujours obtus ou arrondi dans Am. subradiatus. 

D'après Waagen, Am. aspidoïdes se distinguerait de Am, fuscus : 

4° Par sa taille plus considérable : ’espéce du Fullers’earth atteint 
à peine 100™™ tandis que celle du Bathonien supérieur dépasse 
300"*. 

2° Par le nombre moindre de côtes qui ornent le bord externe: 
elles seraient de 20 pour le moins chez Am. fuscus et seulement de 
10 à 12, rarement de 15, chez Am. aspidoïdes. 

Le premier caractère peut sembler ne correspondre à rien de bien 
essentiel: il n’en est pas moins vrai que nous l’ayons toujours véri- 
fié et que jamais nous n’avons vu les échantillons du Fullers’earth, 
ayant atteint leur plein développement, dépasser la taille indiquée 
par Waagen. Seulement il est bien évident que ce caractére ne pourra 
pas être toujours appliqué; en outre, la taille des Ammonites varie 
entre des limites assez éloignées; il doit y avoir pour elles, comme 
pour toutes les espéces d’animaux, des variétés (ou méme des races) 
naines et d’autres géantes: on peut donc se demander si le carac- 
tère en question n’arrivera pas à se trouver en défaut pour certains 
individus ou pourcertains gisements. 

Quant au second, relatif au nombre des côtes, les échantillons du 
Bathonien supérieur que nous avons entre les mains nous montrent 
qu'il n’a aucune fixité: ainsi, un échantillon de Saint-Benoit (Sarthe), 
de 42™™ de diamètre, a 11 côtes sur un demi-tour. Un autre de la 
même localité et de 60™™ de diamètre, en a 9. Le nombre des côtes 
doit évidemment varier chez Am. aspidoides comme chez toutes les 
autres Ammonites où il y a des variétés à côtes nombreuses et d’autres 
à côtes plus rares et plus espacées. 

Il n’y a donc pas de différences bien tranchées entre les formes du 
Bathonien supérieur et celles du Bathonien inférieur : cependant, si 
Yon a séparément deux séries d'échantillons des deux niveaux, il 
sera possible de reconnaître leur âge relatif, d’après les caractères 
de l’ensemble de chacune de ces séries: ainsi, chez les jeunes d’Am. 


ste, 
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fuscus, on observera un bord externe un peu obtus, orné d’une petite 
quille disparaissant assez tard: chez Am. aspidoïdes le jeune a bien 
encore un bord ventral obtus, mais celui-ci fait place à un bord 
externe tranchant plus tôt que chez Am. fuscus. En outre, l'angle 
formé par les flancs sur le bord externe est d'ordinaire plus aigu 
chez Am. aspidoïdes que chez Am. fuscus. Enfin le jeune de ce dernier 
est orné de côtes serrées occupant la moitié externe des flancs beau: 
coup plus longtemps que cela n’a lieu dans l’autre espèce: chez 
celle-ci, le jeune est souvent lisse pendant un certain temps, puis 
apparaissent immédiatement sur le bord externe des côtes espacées ; 
ou bien, s’il y a dans le jeune des côtes externes un peu serrées, 
comme chez Am. fuscus, élles ne persistent que très peu de temps et 
font place beaucoup plus tôt à des côtes espacées. 

Gisement. Am. aspidoïdes est une espèce assez abondamment ré- 
pandue : Oppel et Waagen la signalent dans l'Allemagne du Sud et en 
Suisse. Elle est abondante à Balin, près Cracovie. 

En France: dans le Bugey; dans les départements de la Nièvre, du 
Cher et des Deux-Sèvres; dans l’oolithe ferrugineuse bathonienne du 
département de la Sarthe: c'est probablement elle aussi qui est 
indiquée par les géologues de ce dernier département, dans les cal- 
caires à Montlivaultia, sous le nom d'Am. subradiatus. 


Ammonites subdiscus, d'Orb. 
1846, Céph. Jur. p. 421, pl. 146, fig, 1, 2, non fig. 4. 


Cette ammonite est d’ordinaire assez rare: elle est citée par d’Or- 
bigny seulement de Niort: dans les figures qu’il en a données, il faut 
écarter, comme appartenant à une autre espèce, la figure 4, pl. 146, 
qui représente une forme à bord externe anguleux, bordé de deux 
méplats: cet échantillon se rapporte probablement à notre Am. 
tenuistriatus ou plutôt à Am. inflerus. 

Ammonites subdiscus possède tous les caractères du genre Oppelia 
et se distingue facilement de Am, aspidoides, qui est du même niveau, 
par son bord externe arrondi: d’après d’Orbigny, il serait orné d’une 
très légère quille disparaissant sur les échantillons privés de test, 

. Ge bord externe arrondi est plus ou moins épais, d’un échantil- 
lon à un autre, de sorte que l’on ‘pourrait se demander s’il n’existe- 
rait pas des passages de cette espèce à Am. aspidoïdes : nous n’avons 
pas les matériaux suffisants pour répondre à cette question que nous 
nous bornerons à poser. 

D'après Waagen, Am, subdiscus se distinguerait dAm. subradiatus 
par un moins grand nombre de côtes sur le bord externe et par l’exis- 
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tence d'une quille visible seulement sur les échantillons avec i 
Ce second caractére manque d’ordinaire et, quant au premier, ile 
fréquemment en défaut; certains échantillons d’Am. subdiscus ayant 
même nombre de côtes que ceux d’Am. subradiatus. La distinction 
peut alors être faite que par les jeunes qui n’ont pas chez Am. sub- 
discus ces petites cdtes externes serrées qui caractérisent Am. subra- 
diatus. Nous avons un échantillon d’Am. subdiscus adulte impossible 
à distinguer d’Am. subradiatus de même taille, 

Gisement. Am. subdiscus se trouve dans le banc pourri du Bathonien 
supérieur de Niort et dans les couches de l’oolithe ferrugineuso 
bathonienne du département de la Sarthe. 

Waagen le cite de Nipf, près Bopfingen (Wurtemberg) os du RCE 
Crussol, près Valence (Ardèche). 

Nous avons recueilli dans le Callovien moyen (zone à Am. anceps 
des échantillons que nous ne pouvons séparer de cette espèce. 


Ammonites inflexus, nov. sp. 
(Pl. III. Fig. 2ab, 3ab, 4ab, Bab, Gab). 


Am. hecticus, pars, d'Orb. (non Rein) Céph. Jur., pl. 152, fig. 3, 4, non fig. 1-2. ; 

Coquille discoidale, présentant sur son bord externe un tranchant — 
un peu mousse ; ombilic petit, à bord obtus et à retombée normale a 
sur le tour preceded La coquille est ornée de côtes falculiformes, — 
très faibles sur le bord interne où elles sont réduites à de petits plis” ñ 
un peu plus marqués sur le bord de l’ombilic que dans la région A 
médiane ; les côtes externes, bien plus fortes et plus lange vont € 
s’épaississant depuis le point de rebroussement jusqu’au bord si- | 
phonal où elles se terminent par un tubercule transverse ee 
Au diamètre de 25%, ces côtes sont assez serrées et il y en ade 8a 
9 par quart de tour ; elles vont ensuite en s’espacant et, au diamètre | 
de 40™", on n'en compte plus que 5 à 6 par quart de tour; les côtes. 
internes ont alors disparu et les côtes externes, ayant perdu le tu- 
bercule terminal et s’atténuant, ressemblent aux côtes arquées 
ornentAm. subradialus adulte. Ace moment la coquille présente sursc 
bord externe deux méplats formant un biseau médiocrement aigt 


pondant aux deux rangées de tubercules transverses qui termi 
les côtes sur les premiers tours. : 

Observations. Cette espèce est assez variable; nous ayons un 
tillon moins épais que les individus pris pour types et chez el 
les tubercules ayant disparu beaucoup plus tôt, les méplats | d 
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externe sont à peine visibles; il serait facile de le confondre avec 
Am. aspidoides. 

Une autre variété, beaucoup plus épaisse, a l’ombilic plus large, 
les côtes plus fortes et plus espacées ; elle se trouve, avec la précé- 
dente et le type, dans l’oolithe ferrugineuse bathonienne de Pesche- 
seul (Sarthe). 

D’Orbigny a figuré sous le nom d'Am. hecticus (non Rein.) un échan- 
tillon de la grande oolithe de Ranville (PI. 152, fig. 4) qui se rap- 
porte évidemment à notre espèce. Elle ne doit pas être confondue 
avec celle figurée sous les numéros 1 et 2 qui est complètement 
différente et appartient au Callovien moyen : celle-ci est d’ailleurs 
représentée inexactement, en ce que les côtes noduleuses du bord 
interne apparaissent en même temps que celles du bord externe, 
comme nous avons pu le constater sur des échantillons de petite 
taille. L’échantillon de Ranville diffère des nôtres en ce que les 
plis internes du bord de de lombilic sont plus marqués. 

Nous avons recueilli dans le Callovien inférieur du département 
du Cher des échantillons qui sont presque identiques à l'espèce de 
Pescheseul : peut-être pourraient-ils être distingués par ce caractère 
que l’espacement des côtes n’a pas encore lieu à un diamètre où 
les échantillons du Bathonien ont déjà leur ornementation modifiée, 
mais nous n’avons pas entre les mains un nombre assez grand d’é- 
chantillons pour pouvoir vérifier la constance de ce caractère. 

Cette espèce commence par être lisse, puis apparaissent les tu- 
bercules de chaque côté du bord externe, et plus tard les côtes. 

Gisement. Ammonites inflexus appartient au Bathonien supérieur: 
nous ne l’avons encore recueilli que dans l’oolithe ferrugineuse de 
la Sarthe. D’Orbigny en a figuré un échantillon de Ranville. 

Il reste douteux pour nous, d’après ce que nous venons de dire, que 
cette espèce existe encore dans le Callovien inférieur, 


Ammonites subinflexus, nov. sp. 
(PI: Ill. Fig. 7»). 


Espèce très voisine de la précédente sous le rapport du mode 
d’ornementation, mais en différant par les plis internes bien moins 
marqués et l’absence de tubercules transverses sur le bord externe : 
ce dernier est plus arrondi, sans méplats, et présente une petite 
carène visible sur les échantillons sans test. 

Observations. Cette espèce et la précédente semblent former le pas- 
sage des Oppelia aux hectici. 

Gisement. Nous la connaissons seulement du Bathonien supérieur : 
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oolithe ferrugineuse du département de là Sarthe; Montreuil-Bellay ; 


couche fossilifère de la base du Bathonien spp eure cas près 
Blet (Cher) et Saint-Benin d’Azy (Nièvre). 


Ammonites tenuistriatus, nov. sp. 
(PI. IV. Fig. 72). 


Coquille discoïdale à ombilic étroit, à tours presque plats, coupés 
carrément sur le pourtour de l’ombilic, et présentant sur le bord 
externeunbiseau obtus dontles deux méplalssontséparés par une arête 
bien nette, des flancs de la coquille, Ceux-ci sont ornés de fines stries 
falculiformes quirappellenttout à fait par leursinflexions le mode d’or: 
nementation des (ppelia. Dans le jeune âge, ces stries sont très peu 
marquées el à peine visibles ; on remarque qu’elles ont tendance à se 
grouper par faisceaux; au diamètre de 20 à 25% on voit apparaître 
sur le bord externe des côtes larges, peu prononcées, faiblement 
arquées et légèrement infléchies en arrière : ces côtes sont assez 
serrées et au nombre d'environ 7 à 8 par quart de tour. aoe 

En examinant avec soin les échantillons et les faisant jouer à la 


lumière on observe que les stries passent sur le bord externe en s’in- 


fléchissant assez fortement en avant sur les méplats du biseau et 
déterminant de très légères crénelures par leur passage sur les arêtes 
qui les limitent. 

La plus grande épaisseur de la coquille se trouve vers le milieu 
des tours où existe une légère surélévation formant une sorte de 
petit bourrelet spiral médian : ilesttrès peu marqué sur les échan- 
tillons que nous avons sous les yeux, mais il rappelle bien une orne- 
mentation assez fréquente dans la coquille des Oppelia. 

Cette espéce se rattache au genre Oppelia par sa forme discoidale, 
son petit ombilic et le mode d’ornementation des tours; elle s’en dis- 
tingue d’autre part et se rapproche des Lissoceras par les stries fines 
du jeune âge et leur passage sur le bord externe. Nous pensons qu’elle 
doit être rattachée au genre Ziircheria, Douv. 

Gisement. Nous ne connaissons cette espèce que du département 
de la Sarthe où nous en avons recueilli un échantillon dans 
Yoolithe ferrugineuse de Pescheseul : nous en devons à l’obligeance 
de M. le Mesle un autre provenant du même niveau, des Noyers à 
Tertous, près Parcé (Sarthe). 


Ammonites retrocostatus, nov. sp. 
(Pl. II. Fig. 82b, gab), 


Coquille discoïdale, un peu épaisse ; ombilic médiocre à pourtour ; 


arrondi, flancs légèrement convexes, à bord externe large et obtus 
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armé d’une quille mousse peu saillante. Les flancs sont ornés de 
côtes élevées, serrées, partant de Yombilic en s’infléchissant fortement 
en avant jusqu’un peu au delà du tiers des flancs où elles se dédou- 
blent et présentent un rebroussement bien marqué en arrière : les 
côtes externes sont de plus en plus larges et saillantes en approchant 
du bord ventral où elles s’arrétent brusquement à une faible distance 
de la quille. 

Cette espèce paraît prendre son ornementation de bonne heure et 
la conserve assez longtemps : les côtes sont déjà bien marquées au 
diamètre de 5™™ : elles existent encore à celui de 550"; à cette gran- 
deur, l’ombilic est de 10™™. 

Cette espèce paraît se rattacher au groupe del’Am. punctatus, Stahl, 
(= Am. lunula, d’Orb., non Rein.). A taille égale elle en diffère par 
ses côtes plus fortement infléchies et avec un rebroussement plus 
accentué, et par l'absence de la surélévation très prononcée qui 
existe chez Am. punctatus au point de rebroussement. Elle présente 
aussi quelques analogies avec Am. cycloïdes dont elle diffère avant 
tout par ses côtes régulièrement bifurquées et avec rebroussement 
anguleux. 

Gisement. Cette espèce a une assez grande extension géogra- 
phique. Nous l'avons recueillie à Montreuil-Bellay dans la couche 
à Eligmus polytypus, Am. discus, etc. ; dans la couche fossilifére 
de la base du Bathonien supérieur du département de la Nièvre. En 
Provence, elle setrouve dans les marnes bathoniennes à petites am- 
monites pyriteuses immédiatement supérieures aux calcaires à Am. 
tripartitus; elle y est accompagnée par Am. contrarius, Julti, et de 
nombreux petits Phylloceras. 


Ammonites biflexuosus, d'Orb. 
1845, Céph. Jur. pag. 422. Pl. 147, fig. 1 et 2 (? fig. 3). 


Cette espèce se distingue de celles du groupe du subradiatus par la 
forme de ses tours à flancs très convexes et par ses côtes larges, 


‘arrondies, aussi marquées sur le bord interne que sur le bord 


externe : nous croyons donc, à cause de ces divers caractères, que 
cette espèce doit être distraite du genre Oppelia et rapprochée des 
hectici. 

Les côtes larges ont à leur point de bifurcation un surépaississe- 
ment très prononcé. Je ne sais si les jeunes, représentés par la fig. 3 
de d’Orbigny, appartiennent réellement à Am. biflecuosus tel qu'il est 
défini par les fig. 1 et2. D’Orbigny dit bien que dans le jeune de cette 
espèce, les côtes externes sont seules marquées, mais nous avons pré- 
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cisément de Niort des échantillons se rapportanta la figure 3 et mar- 
qués seulement surle côté interne de stries fines alors qu’un échan- 
tillon d’Am. bifleæuosus de taille égale a déjà complètement l’ornemen- 
tation indiquée par la figure 1: je crois donc, malgré l’assertion de 
d’Orbigny, que les côtes internes doivent apparaître en même temps 
que les externes etleur valeur égale sur les deux bords, dans l’âge 
adulte, milite en faveur de cette opinion. Je suis donc disposé’a con- 
sidérer la fig. 3 comme se rapportant à une autre espèce. 

Gisement. Ammonites biflecuosus est cité par d’Orbigny du Batho- 
nien supérieur de Niort et de Ranville : je le connais seulement de 
Niort où je l’ai recueilli dans le banc pourri du Bathonien supérieur. 
Waagen le cite, avec doute, de Balin. 


ŒCOTRAUSTES. 


Waagen a groupé sous ce nom générique une série de formes tou- 
jours de petite taille, présentant d'assez grandes analogies avec les 
Oppelia sous le rapport de l’ornementation, mais s’en distinguant 
par les caractères suivants : le bord externe est toujours épais et 
obtus, orné d’une petite quille disparaissant sur la dernière loge des 
individus adultes : celle-ci offre un coude très prononcé qui donne à 
la coquille une forme irrégulière. Cette dernière loge est d'ordinaire 
lisse ou du moins a des côtes moins marquées que celles des tours 
précédents : en outre, elle présente le plus souvent au voisinage 
de la bouche un sillon longitudinal médian occupant 1/4 ou 1/8 
de tour. La bouche est ornée sur chaque face d’une languette ter- 
minée en forme de spatule. Cette série commence dans le Bajocien 
supérieur par Am. genicularis, Waagen, et aussi par Am. cadomensis, 
d’Orb., espèce plus petite mais qui offre bien tous les caractères du 
genre. Dans le Bathonien inférieur, nous trouvons Am. subfuscus, 
Waagen; dans le Bathonien supérieur, Am. serrigerus, Waagen, et un 
peu plus haut Am. conjungens, Mayer, qui se poursuit dans le Callo- 
vien inférieur. Dans la zone à Am. anceps nous avons recueilli une 
espèce qui appartient encore à ce genre : Waagen y rattache aussi 
Am. Baugieri, d'Orb., du Callovien supérieur. Dans l’Oxfordien pro- 
prement dit nous n’en connaissons aucun représentant, mais dans 
l’Oxfordien supérieur (Argovien), Am. subclausus, Opp. pourrait proba- 
blement y être rapporté, quoique la loge ne présente plus le coude 
caractéristique des espèces des niveaux inférieurs. 


Ammonites serrigerus, Waag. 
(PI. IV. Fig. 2a, gan), 


Ammonites serrigerus, Waagen, 1869. Die Formenreihe des Ammonites subra- 
diatus, pag. 230. Pl. XX, fig. 7 et 8. 
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Nos échantillons montrent une grande variabilité dans le mode d’or- 
nementation: les côtes sont plus ou moins fortes, plus ou moins nom- 
breuses, persistent plus ou moins longtemps sur la dernière loge. 

La taille du plus grand échantillon que nous ayions est de 33™™ de 
diamètre. 

Gisement. Cette espèce caractérise le Bathonien supérieur et prin- 
cipalement les assises de la base : vers le sommet elle est remplacée 
par l'espèce suivante, qui cependant se montre, mais très rarement, 
avec elle dans les premiers bancs. 

Elle n’est pas rare dans les départements de la Nièvre et du Cher, 
dans la couche fossilifère de la base du Bathonien supérieur ; on la 
trouve encore dans les calcaires bathoniens à silex de Saint-Maixent ; 
dans le Bathonien supérieur du Poitou et de Montreuil-Bellay ; à 
Ranville ; dans le Bugey, à Chanaz; dans le Bathonien supérieur de 
Saint-Claude (Jura). 

Waagen la cite de Suisse et indique qu’elle est abondante à Balin. 


Ammonites conjungens, May. 
(Pl. IV. Fig. 1%). 


1865. Ammonites conjungens, K. Mayer. Journal de Conchyliologie, XIII, p, 3 
Pl. VIII, fig. 6. 

1846. Am. bipartitus, d'Orb. (pars) Céph. Jur. pag. 445, Pl. 158, fig. 3 (non 
fig. 1, 2, 4). 

1869. Am. conjungens. Waagen. Formenreihe... pag. 232, Pl. XX, fig. 5. 


22, 


Coquille discoidale & ombilic de médiocre grandeur, ornée de 
côtes falculiformes, à peine visibles sur la région interne des flancs, 
encore très peu marquées après le rebroussement et s’accentuant 
seulement au voisinage immédiat du bord externe où elles se ter- 
minent par un tubercule assez net. Sur la dernière loge, les tuber- 
cules s’accentuent, s’espacent, puis finissent par disparaître com- 
plétement: la coquille devient alors tout à fait lisse jusqu’à la 
bouche. 

Le mode d’ornementation est d’ailleurs excessivement variable : 
les côtes peuvent être plus ou moins larges, apparaître et disparaître 
plus ou moins tôt; ainsi elles sont parfois à peine visibles jusqu'à la 
dernière loge et les tubercules se montrent seulement sur celle-ci ; 
d'autrefois au contraire ils apparaissait bien plus tôt et l'on en voit 
dès le commencement du dernier tour et même jusqu’à la fin de la 
loge ; parfois aussi il arrive que les 3 ou 4 dernières côtes n’ont pas 
de tubercules et ressemblent à celles de Am. serrigerus. Gette espèce 
n’atteint pas de grandes dimensions: notre plus grand échantillon 
mesure 30 ™" de diamètre. 
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Elle présente beaucoup d’analogics, lorsqu'elle n’a pas sa dernière 
loge, avec les jeunes de Am. inflexus : elle s’en distingue par un om- 
bilic relativement plus large, par ses côtes externes plus serrées, 
accentuées seulement sur le bord ventral et à peine visibles vers le 
milieu des tours. 

Elle diffère de Am. serrigerus par les tubercules situés à l'extrémité 
de ses côtes. L’échantillon figuré par d’Orbigny, Pl. 158, fig. 3, 
appartient évidemment à cette espèce et non à Am. hipartitus. 

Waagen fait remarquer que les figures de d’Orbigny et de Mayer 
s’écartent de sa description et qu'elles montrent des tubercules jus- 
qu’auprés de la bouche: nous venons en effet d’expliquer que les 
échantillons que nous avons examinés montraient une grande varia- 
bilité. 

Gisement. Ammonites conjungens est partout assez rare, . 

Nous l’avons recueillie à Niort dans le banc pourri du Bathonien 
supérieur; dans l’oolithe ferrugineuse bathonienne de Saint-Benoît 
et de Pescheseul (Sarthe) ; dans le Cher, à Charly, près Blet, dans la 
couche fossilifére qui est à la base du Bathonien supérieur. 

Waagen la cite de Balin et de la Voulte. 

Nous ne l’avons pas encore recueillie dans le Callovien. 


AUTRES GENRES. 


Ammonites cf. pustulatus, d'Orb. 


Nous mentionnons seulement la présence dans les couches de 
Saint-Benoît (Sarthe) d'une forme très voisine de cette espèce dont 
nous avons vu deux échantillons dans la collection de M. Guéranger. 


Ammonites discus, Sow. 
(PL. IV. Fig. 4b, 5ab, Gab), 


1813. Nautilus discus, Sow. Min. Conch, p. 39, fig, 12. 

1815. Ammonites discus, Sow. Min. Conch. Suppl. Index, vol. 4, pag, 15. 

1857, Ammonites discus, Sow. Opp. Juraf. pag. 472. 

1859. Ammonites Hochstetteri, Opp. Juraf. pag, 473. 

1862. Ammonites discus, Sow. Opp. Pal. Mitth. pag. 146, PI. XLVII, fig. 4. 

1862. Ammonites Hochstetteri, Opp. Pal. Mitth. pag. 147, PI. XLVII, fig. 2et 3. 

1864. Ammonites discus, Guéranger, Ann. Soc. Linn. de Maine-et-Loire, t. VI, 
pag. 184, PI. I et Pl. II, fig. 1 et 2. 
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1868. Ammonites Legayi, Rigaux et Sauvage, Bathonien du Bas-Boulonnais 
pag. 21, Pl. L fig. 1 et 2. 
Non : 1847. Ammonites discus, (Sow.) d'Orb. 
Ammonites discus, auct. 
Ammonites discus, Brauns. Mittlere. Jura, pag. 126, Pl. I, fig. 4,5 et 6. 


Sowerby a décrit et figuré sous le nom d’Am. discus une ammonite 
discoidale du Cornbrash de Kendal, près Bedford, dont les flanes 
sont à peu près lisses. 

D'Orbigny, a représenté sous ce même nom, une assez grande 
ammonite discoidale du Bathonien dont les flancs sont à peu pres 
lisses, quand la coquille est suffisamment développée : l’interpré- 
tation du savant paléontologue français était d’ailleurs erronée 
et l'espèce qu'il a figurée n’a pas encore été rencontrée en Angle- 
terre. 

Oppel reconnut l'erreur de d’Orbigny dans un voyage qu'il fit en 
Angleterre et où il eut l’occasion d’examiner l'échantillon original 
de Sowerby : l'espèce anglaise se distinguail à première vue par ses 
lobes, dont le dessin est d’une très grande simplicité, tandis que celle 
de d’Orbigny a au contraire des cloisons très finement découpées. 
Oppel mentionna cette rectification dans son ouvrage Die Jurafor- 
mation, et figura plus tard un échantillon de Suisse, à l'appui de 
sa description, dans son mémoire sur les Céphalopodes jurassiques 
(1862). 

Presque en même temps, en 1864, un savant géologue du Mans, 
M. Guéranger, arrivait aux mêmes conclusions qu'Oppel et assimi- 
lait à l’espèce de Sowerby une Ammonite que l'on rencontre, en 
échantillons de grande taille seulement, dans le Bathonien supérieur 
de Saint-Benoit (Sarthe); toutefois, il repoussait toute identification 
avec l'espèce figurée par Oppel en se fondant, à tort suivant nous, 
sur des différences que nous considérons comme accessoires et 
provenant uniquement du degré de développement des exemplaires 
examinés. 

Oppel n’a figuré qu’un exemplaire de taille moyenne et il ne 
semble pas avoir connu la forme des échantillons de petite taille 
qui est tellement différente que Von pourrait les rapporter à une 
autre espèce: nous croyons donc, en raison de l'importance de 
Am. discus dans la faune bathonienne, devoir le faire figurer à divers 
états de développement. 

Am. discus jeune n’est autre chose que l'Ammonite du Cornbrash 
du Boulonnais décrite par Sauvage et Rigaux sous le nom d’Am. 
Legayi. C’est une coquille discoïdale à petit ombilic, ayant la plus 
grande épaisseur près de celui-ci et diminuant progressivement 
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jusqu’au bord externe qui présente un méplat avec une petite 
caréne peu saillante et bordée de deux sillons étroits. Les flancs sont 
peu convexes, ornés de côtes flexueuses très peu marquées au 
voisinage de l’ombilic et légèrement infléchies en avant sur le bord 
externe. 

Comme dans toutes les espèces d’Ammonites il y a des variétés à 
côtes fines et rapprochées et d'autres à côtes fortes et espacées : on 
remarque toujours une tendance des côtes à se grouper par fais- 
ceaux. 

On trouve également des variétés aplaties et des variétés plus ou 
moins renflées. 

Au fur et à mesure que la coquille s’accroit, la forme de son bord 
externe change: la caréne et les sillons qui la bordent disparaissent 
peu à peu et sont remplacés par un biseau d’abord séparé des flancs, 
puis se raccordant graduellement avec eux, de telle manière que la 
coquille présente finalement un bord externe tranchant. 

L’ornementation change aussi avec l’âge: les côtes disparaissent 
progressivement, la coquille adulte est complètement lisse ou du 
moins ne présente que des ondulations transverses, larges et très 
peu distinctes. 

L’ombilic diminue avec l’âge, la retombée des tours se faisant de 
plus en plus obliquement et en surplomb à mesure que la coquille 
s'accroît : comme le test de la coquille offre un épaississement assez 
notable sur le bord de l’ombilic, il en résulte que dans les exemplaires 
avec test l’ombilic, arrive à être complètement fermé. 

Les cloisons de cette espèce se distinguent à première vue par la 
simplicité de leur dessin, et leur forme trapue : les lobes et les selles 
sont larges, de hauteur très faible et très peu découpés. 


Fig. 4. Cloisons de Am. discus. (Gr. nat). de Saint-Benin d'Azy (Nievre) 
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Fig. 2. Cloisons de Am. discus. (Gr. nat) de Saint-Benin d'Azy(Nièvre). 
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Fig. 3. Cloisons de Am. discus. (Gr. 6 fois). de Pougues (Nièvre). 
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Dans les figures ci-dessus on doit remarquer que les cloisons, 
malgré leurs analogies, offrent dans le détail d'assez grandes diffé- 
rences et que l’on pourrait se demander si elles appartiennent réel- 
lement à une même espèce : toutefois le doute n'est pas possible si 
l'on réfléchit que les échantillons sont complètement semblables 
et qu’ils proviennent du même niveau et de la même localité ou de 
localités peu éloignées. 

Les cloisons de la fig. 4 se distinguent aussi en ce que leur dessin 
s’écarte de la simplicité qui caractérise généralement celte espèce. 

Jusqu’à présent la position de Am. discus dans la classification 
des Ammonites n’a pas été déterminée d'une manière satisfaisante 
et on n’a pas rencontré dans les couches jurassiques, ni même dans 
les niveaux voisins du Bathonien supérieur, des formes qui s’y ratta- 
chent. 

Observations. Oppel a distingué, sous le nom d’Am. Hochstetteri, une 
variété d'Am. discus caractérisée par de légères différences dans l’or- 
nementation et le dessin des lobes : elles sont trop peu importantes 
pour mériter une distinction spécifique de deux formes du mème 
niveau. 

Gisement. Am. discus est une des Ammonites les plus caractéris- 
tiques du Bathonien supérieur. 

On la trouve en Angleterre; nous avons du Boulonnais un échan- 
tillon d'Am. Legayi (Sauvage et Rigaux), bien conforme au type décrit 
par ces auteurs et à nos échantillons du Nivernais.L’Ecole des Mines 
possède un échantillon d’Am, discus de Ranville. Nous avons recueilli 


= 
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ce Céphalopode à Saint-Benoit, à Montreuil-Bellay, et dans les dépar- 
tements du Cher et de la Nièvre. Oppel et Waagen le signalent en 
Suisse et le type figuré par Oppel vient de Egg près Aarau. Oppel 
cite en outre Am. Hochstetteri de Lochen-Bach près Balingen (Wur- 
temberg). 

L'espèce du Callovien inférieur de l'Allemagne du Nord figurée par 
Brauns sous le nom d’Am. discus paraît différente de la nôtre, tant 
sous le rapport de la forme que sous celui des cloisons, à moins que 
les figures ne laissent à désirer comme exactitude. 

Neumayr signale l'existence de Am. discusà Balin (Cephal. von Balin, 
page 27). 

On voit donc que, si cette espèce est relativement rare, elle n’en 
possède pas moins une extension géographique assez grande, carac- 
térisant partout les couches supérieures du Bathonien. 


COSMOCERAS. 


Ammonites contrarius, d'Orb. 


1845. Am, contrarius, d'Orb. Pal. Fr. Ter. Céph. Jur., p. 418, pl. 145, fig. 1 à 4. 
1871. Stephanoceras contrarium, @Orb. Neum. Ceph. v. Balin. pag. 31. 


Cette Ammonite, quiappartient au genre Cosmoceras, rappelle assez 
bien la forme de l Ammonites niortensis, d’Orb., dont elle diffère prin- 
cipalement par ses côtes présentant, sur la partie externe, un rejet 
en arrière beaucoup plus prononcé que dans l’espèce bajocienne. 

Les côtes sont surélevées, ou présentent même un tubercule, au 
point où elles se coudent : elles en ont un autre de chaque côté du 
bord externe, de sorte que celui-ci paraît excavé en son milieu. Ces 
tubercules s’effacent sur les exemplaires adultes. 

Sur les exemplaires bien conservés on voit que les côtes ne sont 
pas complètement interrompues, mais seulement très atténuées, 
sur le milieu du bord externe. 

D’ordinaire les côtes restent simples, mais il y a des exemplaires 
qui montrent quelques côtes bifurquées au coude, et nous en avons 
un dont toutes le sont. 

Gisement. Cette espèce appartient au Bathonien supérieur. D’Orbi- 
gny la cite de Niort, où nous l’avons en effet recueillie dans le banc 
pourri situé au sommet du Bathonien : elle y est accompagnée des 
Am. subbackeriæ, aspidoïdes, conjungens, bullatus, microstoma, ete, ; 
elle a encore été rencontrée en divers autres points du département 
des Deux-Sèvres. 

Dans le département de la Sarthe, elle a 6t6 recueillie dans le cal- 
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caire Oolithique, dit calcaire à Montlivaultia, qui correspond au 
niveau de la pierre de Langrune, à la Jaunelière près Conlie, à Saint 
Pierre-des-Bois, etc. 

Dans le département de la Nièvre, nous l’avons trouvée à Saint- 
Benin d’Azy dans la couche fossilifère de la base du Bathonien supé- 
rieur. 

Dans le Midi de la France nous avons trouvé cette espèce, à l’état 
pyriteux et en petits exemplaires, à Chaudon (Basses-Alpes) et près 
d'Aix (Bouches-du-Rhône), dans des marnes schisteuses noirâtres 
immédiatement supérieures aux calcaires à Am. tripartitus. 

Neumayr la signale dans l’oolithe de Balin. 

Meesch fait connaître son existence dans les Varianschichten de 
l’Argovie (Aargauer Jura, pag. 102). 


Ammonites Julii, d’Orb. 


1846. Am. Julii, @ Orb. Pal. Fr. Ter. Jur. Céph. p. 420, pl. 145, fig. 5 et 6. 
1871. Stephanoceras Julii, d'Orb. Neum. Céph. von Balin, p. 34. 


Espèce très rare apparlenant comme la précédente au genre 
Cosmoceras et rappelant un peu Ammonites Garanti, d’Orb. 

Gisement. Signalée par d’Orb. de Niort où elle doit évidemment se 
trouver dans le banc pourri du Bathonien supérieur. 

Neumayr la cite de Balin. 

Nous l’avons recueillie dans le Midi de la France, à Chaudon et près 
d’Aix, dans les marnes schisteuses noirâtres où nous ayons rencontré 
également Am. contrarius. 


STEPHANOCERATINEES. 


Cette famille commence dés le Lias moyen, a des représentants 
dans notre Lias supérieur, et acquiert un trés grand développement 
dans le Bajocien supérieur. 


STEPHANOUERAS. 


Les Ammonites du groupe de l’Am. Humphriesi se montrent dans 
la zone à Am. Sowerbyi, dans laquelle se trouve précisément le type 
de l’Am. Humphriesi de Sowerby : en France, c’est à ce niveau que 
l’on trouve Am: Freycineti, Bayle (Expl. Carte géol. de France, t. IV, 
Atlas, pl. LI, fig. 4), — Am. Baylei, Opp. dont le type est Am. Hum- 
phriesi, d’Orb., pars, pl. 133; non Am. Baylei, Coquand.) 
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C'est à un niveau supérieur gu’apparait ’Ammonite appelée par 
d'Orb, Am. Humphriesi (Céph. Jur. Pl. 134 et pl. 135, fig. À) et 
que se développe le genre Stephanoceras en formes nombreuses : 
Am. Deslongchampsi, d'Orb., Am. linguiferus dOrb., Am. Braiken- 
ridgi, Sow. 

Plus haut, dans le Fullers’earth, nous rencontrons une forme qui 
n’a pas encore été distinguée spécifiquement, mais qui paraît sus- 
ceptible de l'être : elle se rencontre avec les mêmes caractères à 
Niort, à Crussol, etc.; elle se différencie principalement par ses 
côtes externes bien plus nombreuses, plus fines et plus serrées 
que dans la plupart des espèces bajociennes. 

Dans le Bathonien supérieur, les représentants de ce genre se 
rencontrent plus rarement : cependant dans le Poitou et à Montreuil- 
Bellay, ils sont encore nombreux dans une couche placée immédia- 
lement sous le Callovien et où ils sont accompagnés d’Am. discus, bul- 
latus, etc.; l’espèce à laquelle ils appartiennent se rapproche assez 
de celle du Fullers’earth, mais les côtes paraissent y être encore plus 
nombreuses et plus serrées, aussi bien sur le bord externe que sur le 
bord interne. Nous regardons donc cette espèce comme méritant 
aussi une distinction spécifique, mais la nécessité de ne pas trop 
développer notre travail nous oblige à nous restreindre à ces courtes 
observations, 

Dans le banc fossilifère de la base du Bathonien supérieur du dé- 
partement de la Nièvre, nous avons recueilli une Ammonite de ce 
même genre, mais qui se rapproche davantage de Am. lingui- 
ferus. 

Nos échantillons sont assez semblables à des exemplaires prove- 
nant de la partie la plus supérieure de l’oolithe ferrugineuse de 
Bayeux, dans la région où les oolithes deviennent rares et où la 
roche est beaucoup plus blanche. Ils se distingent de Am. lingut- 
ferus des niveaux inférieurs par une taille beaucoup plus réduite, 
la forme plus aplatie des tours et un enroulement moins consi- 
rable. 

L'existence de ces Stephanoceras, si voisins de ceux du Fullers- 
earth et même du Bajocien, est intéressante à constater dans des 
couches où l’on trouve en même temps des formes que des géolo- 
gues sont disposés à regarder comme exclusivement calloviennes, 
telles que Am. bullatus, subbackeriæ etc. : il est aussi assez remarquable 
que ces espèces n’aient pas encore été signalées dans d’autres ré- 
gions, et soient localisées dans le Poitou et le Nivernais, sans qu'il 
puisse d’ailleurs y avoir aucun doute sur leur gisement et sur leur 
niveau. 
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SPHŒROCERAS. 


Ce genre débute dans le Bajocien moyen et supérieur (zônes de 
l’'Am. Sauzei, de l'Am. Humphriesi et de \’Am. Parkinsoni) par des 
formes nombreuses dont les unes le rattachent aux Stephanoceras 
(Am. Sauzei, Am. Brocchi) et dont les autres s’écartent davantage de 
ce dernier genre. Waagen, dans son mémoire sur la zone à Am. 
Sowerbyi a distingué dans ces niveaux un certain nombre d'espèces : 
malheureusement plusieurs de celles qu'il a créées ne sont pas 
appuyées sur des figures et manquent ainsi de précision. 

Dans le Bathonien inférieur (Fullers, earth), les Spheroceras sont à 
peu près absents ou du moins tellement rares que l’on n’en cite d’or- 
dinaire aucuns représentants : nous y avons seulement recueilli Am, 
Brongniarti en échantillons de petites dimensions. 

Ils reparaissent dans le Bathonien supérieur avec Am. bullatus, 
microstoma, Bombur, et disparaissent dans le Callovien supérieur : 
plus haut, dans l’Oxfordien le plus supérieur (zone à Am. canalicu- 
latus), on retrouve Am. Chapuist, Collinii, qui semblent bien appar- 
tenir encore a ce genre. 


Ammonites bullatus, d’Orb. 


Am. bullatus, d’Orb., 1845. Céph. Jur. pag: 412, Pl. 142, fig. 1 et 2. 1847. 
Am, platystomus, Quenst (? Rein), Céph. Pl. 15, fig. 8. 


Am. bullatus paraît varier dans des limites assez étendues, à moins 
que l’on ne puisse y distinguer plusieurs espèces, ce que je crois peu 
probable. 

Ces variations se produisent surtout dans les jeunes où l’on voit 
des individus complètement globuleux et d’autres très déprimés 
ayant presque une forme parallélipipédique, comme le montrent les 
figures de Quenstedt (Jura. Pl. 64, fig. 13 et fig 16). 

Les jeunes des variétés globuleuses pourraient être confondues 
avec Am. macrocephalus : ils s’en distinguent par des côtes plus arron- 
dies, moins infléchies en avant, et présentant dans la région sipho- 
nale une légère inflexion en arrière. 

L’ombilic est petit dans le jeune âge : à l’avant-dernier tour, il 
commence à diminuer, la retombée de l’ombilic se faisant oblique: 
ment et en surplomb, au lieu d’être normale sur le plan diamétral 
de la coquille : quand le dernier tour commence, l’ombilic est à peu 
près fermé et la spire de ce tour forme un arc parabolique. La sec- 
tion du tour diminue en même temps d’une manière considérable, 


de telle sorte que l’ensemble de la coquille acquiert un aspect dif- 
forme. 


XVI 25 


886 DE GROSSOUVRE. — ÉTAGE BATHONIEN. 5 mars 


La loge occupe tout le dernier tour: elle est terminée par une 
bouche oblique prolongée en avant dans la région médiane. 

Les côtes qui ornent la coquille sont très atténuées et souvent 
méme disparaissent complétement sur la derniére loge : la figure de 
d’Orbigny et celle de Quenst. (Céph. Pl. 15, fig. 3) montrent à ce point 
de vue des différences notables et font ressortir les variations consi- 
dérables de cette espèce. Nous avons recueilli à Niort, dans la même 
couche, des échantillons se rapportant aux deux types. 

Gisement. Am. bullatus apparaît dans le Bathonien supérieur et 
monte jusque dans le Callovien moyen pour disparaître avant l’appa- 
rition de Am. coronatus. 

C'est à tort qu’Oppel et plusieurs géologues ont prétendu que cette 
espèce était exclusivement callovienne. Deslongchamps la signale à 
Ranville (Notes sur le terrain callovien, 1859, pag. 24). Nous l'avons 
recueillie dans le département de la Nièvre, ainsi qu’Am. micros- 
toma, dans la couche fossilifère de la base du Bathonien supérieur 
avec Am. discus, aspidoides, etc; dans le banc pourri du Bathonien 
supérieur de Niort; dans les calcaires bathoniens à silex de Saint- 
Maixent; dans le Bathonien de Montreuil-Bellay et dans l’oolithe 
ferrugineuse bathonienne de la Sarthe (couches de Saint-Benoît, 
Pescheseul, etc,). Signalée par M. Wohlgemuth dans le Callovien des 
Vosges et de la Haute-Marne. Assez abondante dans la Macroce- 
phalus-Oolith (Brauner-Jura, ©) du Wurtemberg. Indiquée dans 
le Callovien inférieur de la Suisse par Waagen (Der Jura) et par 
Meesch (Aargauer Jura.) 

Meesch la signale aussi dans le Bathonien supérieur (Varians 
schichten). 


Ammonites Ymir, Oppel. 


1862. Am. Ymir, Opp. Pal. Mitth., p. 150. 
1852. Am. bullatus, Kudernatsch (non d'Orb.) Amm. von Swinitza, p. 12, 


Dive fo: teste 

Cette espèce, du Bathonien inférieur de Swinitza, a été rapportée 
à tort par Kudernatsch à Am. bullatus, d'Orb. : Oppel l’a distinguée 
de celle-ci sous le nom d’Am. Ymir, parce que le dernier tour a un 
ombilic plus large et que la loge est retrécie dans une proportion 
plus considérable que dans l'espèce de d’Orbigny. 

Gisement. — Le type de cette espèce est donc du Fullers’earth. En 
France, elle est très rare. Nous avons seulement du Bathonien 
supérieur de Pas-de-Jeu un échantillon que nous croyons pouvoir 
rapporter à cette espèce. 
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Ammonites microstoma, d’Orb. 


1845. Am. microstoma, d'Orb. Céph. Jura, p. 413. pl, 142, fig. 3 et 4. 
1847. Am. microstoma, Quenst. Ceph. pl. XV, fig. 5. 


Cette espèce, assez voisine de la précédente, s’en distingue princi- 
palement par sa petite taille. 

La figure de d’Orbigny laisse à désirer comme exactitude : l’ombilic 
n'a pas la régularité d’enroulement qui y est indiquée, il est à peu 
près semblable à celui d’Am. bullatus et est mieux représenté par la 
figure de Quenstedt. Par contre celle-ci n'indique pas la forme de 
bouche que possèdent tous nos exemplaires et qui est exactement re- 
produite par la figure de d’Orbigny : bourrelet peu accusé sur le bord 
ombilical et formant une saillie prononcée sur le bord siphonal; en 
avant une saillie séparée du bourrelet par un sillon étroit et présen- 
tant sur le milieu des flancs une expansion en forme d’oreil- 
lette. 

Gisement. Cette espèce commence dans le Bathonien supérieur : le 
type figuré par d’Orbigny doit évidemment provenir du banc pourri du 
Bathonien supérieur de Niort, où nous en avons recueilli quelques 
exemplaires. Nous l'avons retrouvée dans le département de la 
Nièvre, dans la couche fossilifére de la base du Bathonien supé- 
rieur ; dans le Bathonien supérieur de Montreuil-Bellay ; dans la 
couche à Montlivaultia de la Sarthe. Le type figuré par Quenstedt est 
de la Macrocephalus-oolith du Wurtemberg. 


Ammonites Bombur, Opp. 


1862. Am. Bombur, Opp. Pal. Mitth., p. 150, pl. 48, fig. 3. 

1857. Am. Brongniarti (pars), Quenst., Jura., p. 179, pl, 64, fig. 10. 

Cette espèce, de taille encore plus réduite que la précédente avec 
laquelle elle présente beaucoup d’analogies, s’en distingue princi- 
palement par ce caractère que le rétrécissement de la loge n’est un peu 
notable que sur la dernière moitié de spire et se continue jusqu’à Ja 
bouche, tandis que dans Am. microstoma, le rétrécissement des tours 
a lieu immédiatement au commencement de la dernière spire de 
telle sorte que là dernière moitié de celle:ci reste à peu près de la 
même grandeur sur toute sa longueur. 

La figure de Quenstedt concorde mieux avec nos échantillons que 
celle d’Oppel ; cette dernière laissé surtout à désirer pour la forme 
de l’ombilic qui ne paraît pas avoir été dessiné d’après nature. 

Gisement. Le type de l’espèce, figuré par Quenstedt, est de Gutma- 
dingen (Macrocephalus-oolith). 
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Nous avons recueilli cette espèce dans le Bathonien supérieur de- 
la Sarthe (oolithe ferrugineuse de Saint-Benoît, Saint-Pierre-des- 
Bois, etc.) et dans le Callovien inférieur des départements de la 
Nièvre et du Cher. 


Ammonites Lucasi, nov. sp. 
(PI. 1V, fig. 82 8). 


Cette petite espèce provient du Bathonien de Montreuil-Bellay, où 
nous en avons recueilli plusieurs fragments. 

L’échantillon que nous faisons figurer ne possède que le dernier 
tour. 

Elle se distingue des espèces précédentes par sa taille réduite (à 
peine celle de Am. Bombur), par son ombilic beaucoup plus régu- 
lier et bordé par un méplat assez large, lisse et nettement séparé du 
reste de la coquille. Les côtes commencent sur le bord de ce méplat, 
très légèrement infléchies en avant et se bifurquant irrégulièrement : 
elles sont visibles jusqu’à la fin de la loge. 

La coquille se distingue aussi des autres formes voisines en ce 
qu'elle présente sa plus grande épaisseur vers le milieu du dernier 
tour et qu’elle n’éprouve ensuite jusqu’à la bouche qu'un rétrécisse- 
ment peu prononcé. 

L’impression en moulage des tours internes sur la gangue qui 
ferme l'ombilic du côté de la face non figurée montre que l’enroule- 
ment de la loge est excentré par rapport à ceux des tours précédents, 
mais qu'il laisse voir néanmoins l’ombilic tout entier. 

La bouche ressemble assez à celle de Am. microstoma; elle est un 
peu moins oblique par rapport à l’enroulement, un peu infléchie vers 
le milieu, tandis qu’elle est à peu près droite dans Am. microstoma ; 
elle présente en son milieu une 'proéminence très forte et plus dé- 
gagée que dans celle-ci. En avant de ce bourrelet se trouve une 
expansion très développée dans la région médiane et sur chaque 

- face. 

Nous dédions cette jolie petite espèce à M. Lucas, de Montreuil- 

Bellay, amateur zélé de géologie. 


Gisement. Nous ne connaissons encore cette espèce que du Batho- 


nien supérieur de Montreuil-Bellay. 


Ammonites Herweyi, Sow., 1818, Min. Conch., t. II, p. 215, 
pl. 195. 
Ammonites macrocephalus, Zieten, 1830, pl. V, fig. 1 et fig. 4, 


Je considère comme hors de doute, malgré les réserves d'Oppel 
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(Jura, p. 549), que les diverses formes aplaties, renflées, à côtes 
fines ou fortes, que l’on a désignées sous divers noms (Am. macro- 
cephalus, Am. Herweyi, Am. grantanus, Opp., Am. Jacquoti, Douv.) 
ne sont que de simples variétés d’une seule et même espèce : on les 
trouve toujours ensemble, aux mémes niveaux, offrant tous les pas- 
sages de l’une à l’autre variété, 

Je fais exception pour Am. tumidus, Rein. tel qu’il a été précisé 
par d’Orbigny, bien que ce nom soit souvent employé pour certaines 
formes renflées de Am. macrocephalus. Il est bien évident que la 
figure et la description de Reinecke, aussi bien que celles de Zieten, 
sont insuffisantes pour savoir si leur espèce appartient à Am. macro- 
cephalus, ou bien est le jeune de Am. bullatus, ou de tout autre 
Spheroceras : il faut donc prendre pour compléter la définition de 
Reinecke, la figure et la description de d’Orbigny (Céph. Jur., p.469, 
pl. 171). Il résulte de celles-ci que Am. tumidus diffère de Am. 
macrocèphalus principalement par des côtes arrondies, ornées dans 
le jeune de deux tubercules en oreillettes; c’est une forme assez 
rare, et nous ne savons si nous devons y rapporter quelques petits 
échantillons de loolithe ferrugineuse bathonienne de la Sarthe 
qui offrent précisément la particularité d’avoir des rebroussements 
sur la région externe des côtes. 

Le type de Am. macrocephalus Ziet. sera donc la forme renflée 
figurée PI. V, fig. 1; l'échantillon représenté fig. 4 appartient à une 
variété aplatie. 

Am. macrocephalus atteindrait, d'après d’Orbigny, le diamètre de 
340%, 

Un échantillon, de variété très aplatie, que nous avons recueilli 
dans le Callovien inférieur, possède encore sa dernière loge occupant 
les deux tiers du dernier tour : elle est à peu près lisse dans toute 
son étendue et ne montre que quelques ondulations transverses, 
larges et indécises, à peine visibles. La coquille présente seulement 
un léger déroulement avant la bouche, ce qui prouve bien que cette 
espèce est complètement distincte de Am. bullaltus auquel voudraient 
la rattacher Brauns (Der mittlere Jura, p. 154) et Kudernatsch (Am. 
von Swinitza, p. 12). 

I convient de remarquer que les variétés aplaties sont à ombilic 
étroit, et les variétés renflées à ombilic plus large : en outre, dans les 
premières, l’ombilic est plus nettement séparé des flancs de la coquille 
tandis que dans les secondes il se raccorde avec eux par une région 
progressivement élargie en forme d’entonnoir. 

Gisement. Ammonites macrocephalus apparaît dans les couches supé- 
rieures du Bathonien supérieur, où il est accompagné de la faune 
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caractéristique de ceniveau et il monte jusque à la zone de l’Am. 
coronatus (exclus) : il a donc à peu près la même extension verticale 
que Am. subbackerie. 

Il serait oiseux de donner ici la liste des nombreuses localités ou 
Am. macrocephalus et ses variétés se rencontrent dans l'étage callo- 
vien : nous signalerons seulement sa présence dans les couches 
bathoniennes supérieures à 7er. cardium, Rh. Morierei, Rh. badensis, 
etc., du département de la Nièvre; dans l’oolithe ferrugineuse batho- 
nienne de Saint-Pierre-des-Bois, Pescheseul, etc., du département de 
la Sarthe; dans le Cornbrash du Boulonnais (Rigaux et Sauvage, 
Bathonien du Bas Boulonnais, 1868, p. 15); dans le Bathonien supé- 
rieur de l'Est (Wohlgemuth. Recherches sur le Jurassique moyen, 
p. 326). 


PERISPHINCTINEES. 


La famille des Planulati de Buch n’a encore été subdivisée qu’en 
un petit nombre de genres et les différentes espèces de l’oolithe ont 
été réunies sous le nom de Perisphinctes: ily aurait lieu cependant, 
en raison de la variété de formes que ce genre comprend, d’y établir 
des subdivisions correspondant aux groupes naturels que l’on peut 
y distinguer. 

Nous avons le projet de faire un jour une monographie de cette 
famille et nous avons réuni dans ce but de nombreuses suites d’exem- 
plaires des divers niveaux de l’Oolithe inférieure et de l’Oolithe 
moyenne : nous nous bornerons, pour le moment, & quelques obser- 
vations sur les espèces bathoniennes le plus abondamment répan- 
dues, laissant de côté les formes non encore décrites. 

Dans un mémoire sur les Céphalopodes de Balin, Neumayr a pré- 
senté un groupement que nous prendrons pour point de départ. 

Dans un premier groupe, qu'il appelle Série du Perisphinctes Mar- 
tiusi, il range Am. aurigerus, curvicosta, subtilis, euryptychus : nous ne 
croyons pas que Am. Martius, d’Orb. puisse être considéré comme 
le premier représentant de cette série; cette espèce se rapporte plu- 
tôt, par la très grande régularité de son ornementation, à Ja série 
suivante. Quant aux autres formes, elles constituent un groupe bien 
naturel, caractérisé par l’irrégularité de son ornementation et la 
présence d’oreillettes sur les côtes externes, qui d'ordinaire sont plus 
ou moins infléchies en arrière : le nombre de ces singuliers orne- 


ments, sur la nature desquels les opinions sont encore loin d’être. 


unanimes, varie entre des limites étendues et peut s'élever à 14 ou 
15 par tour. 


Bi) a aD 
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Ce premier groupe devra donc être désigné sous le nom de série de 
(Am. aurigerus. 

La seconde série dite de l’Am. procerus comprend, avec cette 
espèce, Am. subbakeriæ et diverses autres formes très voisines : Am. 
patina, furcula, etc. Elle nous paraît avoir pour premier représentant 
dans l’oolithe Am. Martiust. 

Neumayr propose une série ayant pour type Am, tenuiplicatus, 
Brauns : nous ne voyons pour le moment aucune forme à y ratta- 
cher, et Am. Balinensis, qui y est classé par Neumayr, nous parai- 
trait plutôt appartenir à la série précédente. 

Quant à Am. evolutus, placé par Neumayr dans Ja deuxième série, 
i] nous semble différer d’une manière assez notable des autres 
formes qui s’y trouvent pour que sa position reste encore douteuse. 


SÉRIE DE L'AMMONITES AURIGERUS. 


On peut y distinguer deux subdivisions : l’une, celle de Am. 
aurigerus , caractérisée par une régularité relative dans la disposi- 
tion des côtes, l’autre, celle del’Am, euryptychus, offrant au contraire 
une grande irrégularité d’ornementation et notamment des côtes 
très épaissies de distance en distänce sur le bord ombilical, inflé- 
chies et contournées en sens divers. D'ordinaire, dans la première 
subdivision, les côtes sont simplement bifurquées, assez serrées 
sur le plus grand nombre des tours et ne s’espaçant un peu que dans 

: les derniers; dans la seconde, il y a trois ou quatre côtes margi- 
nales pour chacune des côtes ombilicales et celles-ci sont en général 
assez espacées dès les premiers tours. 

Le nom d’Am. aurigerus a été donné par Oppel à une forme ba- 
thonienne qu’il rapporte avec doute à une des figures de Am. 
Bacheriv, d'Orb., de la planche 149 des Céphalopodes jurassiques. 
C’est évidemment de la figure 4 qu’il entendait parler et non de la 
figure 2, ainsi que le porte par erreur la synonymie : cela ressort de 
l'esprit du texte où la rectification est d’ailleurs faite expressément 
au cours des observations concernant cette espèce. 

Oppel la compare aussi à Am, convolutus parabolis. (Quenst. Céph. 
Pl, XIII, fig. 2.), espèce du Callovien supérieur (Ornatenthone) a 
laquelle il a donné le nom d’Am. curvicosta. 

Comme Oppel n’a rapporté, d’une manière précise, son Am. auri- 
gerus à aucune figure, il y à lieu de prendre, pour définir complète- 
ment cette espèce, la description et la figure données par Neu- 

x mayr (Ceph. von Balin, page 34, Pl. XII, fig. 4). 
24 Quant à Am. curvicosta, Opp., c'est une espèce très voisine de la 
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précédente, d’un niveau plus élevé (Callovien supérieur); elle est 
bien différente de celle figurée par Neumayr sous ce méme nom 
(Ceph. von Balin. PI. XI, fig. 2); cette dernière est d’un autre niveau 
que l’espece d’Oppel (Callovien inférieur et moyen) et elle doit 
étre réunie & Am. euryptychus, dont elle n’est que la variété plate. 

Deux espèces de cette série avaient été décrites et figurées, dès 
4841, par Pratt dans son Mémoire sur les Ammonites des environs 
de Malford près Chappenham (Wiltshire) Ann. and Mag. Nat. Hist. 
8° volume, 1841). Les espèces dont Pratt s'occupe dans ce Mémoire 
comprennent, outre les deux planulati dont nous allons parler, une 
série de formes dérivées d’Am. Jason. Pratt cite des mêmes cou- 
ches Am. sublævis, modiolaris, Am. lenticularis (= funiferus), c’est-a- 
dire des formes du Callovien inférieur et du Callovien moyen : nous 
sommes ainsi renseignés assez exactement sur le niveau des espéces 
de Pratt. 

L'une d’elle, Am. fluctuosus (PI. VI, fig. 4 et 2) est très semblable, 
sinon identique à Am. aurigerus; son niveau est donc seulement un 
peu plus élevé que celui de cette dernière. N'ayant pas encore pu 
étudier suffisamment la question de savoir si ces deux espèces peu- 
vent être distinguées, nous conserverons provisoirement le nom 
d’Am. aurigerus (Opp.) Neumayr, pour les formes du Bathonien su- 
périeur et celui d’Am. flucluosus, Pratt, pour celles du Callovien 
inférieur et moyen. Ce dernier nom aurait la priorité et devrait être 
conservé s’il était établi que ces deux espèces n’en font qu'une. 

L'autre espèce décrite par Pratt est Am. Compton (PI IV, fig. 1) : 
elle se rattache au groupe de l’Am. euryptychus et se distingue de 
cette dernière espèce par des côtes beaucoup moins espacées. 

Il resterait à examiner s’il existe entre les deux groupes de l’Am, 
aurigerus et de l’Am. euryptichus une série de formes établissant un 
passage graduel de l’une à l’autre, comme le pense Neumayr, d’après 
l'examen des matériaux de Balin : les espèces des deux groupes pré- 
cédents, appartenant au même niveau, ne seraient alors que les 
formes limites des variations d'une seule et même espèce. Malgré le 
nombre assez important de matériaux que nous avons entre les 
mains, nous n’avons pu observer de passages de l’un à l’autre groupe, 
et nous les regarderons donc comme distincts et se développant 
parallèlement dans le temps. 


Ammonites aurigerus (Opp.), Neum. 


Ammonites aurigerus (Opp.) Neumayr 1871, Cephal. yon Balin, p. 34, Pi, XII, 
fig. 4. 
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Nous avons recueilli dans le Bathonien de Saint-Maixent (cal- 
caires à silex) des échantillons bien conformes au type figuré par 
Neumayr. 

Des formes analogues se montrent dès la base du Fullers, earth; 
nous en avons recueilli, à ce niveau, à Niort et dans le département 
de la Nièvre : nous croyons qu'elles peuvent être distinguées de l’es- 
pèce précédente et nous les désignerons sous le nom d'Am. parabo- 
lifer ; c'est l'espèce décrite par Kudernatsch, du Bathonien inférieur 
de Swinitza, sous le nom d'A. convolutus parabolis (1852, PI. IL, 
fig. 7 à 10). 

Les exemplaires que nous avons recueillis jusqu’à présent dans le 
Bathonien supérieur du département de la Nièvre (couche fossilifère 

de la base) sont insuffisants pour permettre de les rattacher avec 

certitude à Am. aurigerus ou à l'espèce suivante. 


Ammonites fluctuosus, Pratt. 


Ammonites fluctuosus, Pratt, 1841, Ann. and Mag. nat, Hist., vole 8°. Pl. V1, 


fig. 1 et 2. 
oolithe ferrugineuse bathonienne de la Sarthe 


Les échantillons del’ 
se rapportent bien aux 


(couches de Pescheseul, Saint-Benoît, etc.) 
figures de Pratt. 


Ammonites euryptychus Neum. 


Ammoniles euryptychus, Neumayr, 187), Cephal, von Balin, p. 38. Pl. XI, 
fig, 4, et Amm. curvicosta. Pl. XI, fig. 2 et 3 (non Opp.). 


Nous avons recueilli, dans le banc pourri du Bathonien supérieur 
de Niort, un échantillon qui offre la plus grande analogie avec l'es- 
pèce de Neumayr, tout en présentant des différences suffisantes pour 
le distinguer spécifiquement, mais comme nous n’en avons encore 
recueilli qu’un seul exemplaire, nous ne croyons pas devoir décrire 
cette espèce. 

Neumayr ne précise pas le niveau de Am. euryptychus, dont le type 
est de Balin; mais cette espèce ne différant pas, à notre avis, de son 
Am. curvicosta (non Opp.), lequel est du Callovien inférieur et moyen, 
c'est à ce niveau que nous devons le placer. Effectivement, nous 
rencontrons cette espèce dans la zone à Am. anceps de l'Ouest de la 
France. 

Nous avons donc ainsi, 
groupes se développant parallèlement. 


dans la série de l’Am. aurigerus, deux 
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BATHONIEN INFÉRIEUR, 
(Fullers’earth). Am. parabolifer. » 
Zone à Am. fuscus. 


BATHONIEN SUPÉRIEUR. 


; Am. aurigerus, Am. cf. euryptychus. 
Zone & Am. aspidoides. Ag f YPLY 


CALLOVIEN INFÉRIEUR. 
Zone à Am. macrocepha- ( Am, fluctuosus. | Am. Comptoni, 
lus. 


CALLOYIEN MOYEN. 
Zone à Am. anceps, 


» . euryptychus, 


CALLOVIEN SUPÉRIEUR, 


Am. curvicosla. Am. nov. sp. 
Zone à Am. athleta. P 


SERIE DE L’AMMONITES MARTIUSI. 


Ce groupe débute dans le Bajocien supérieur par l’Am. Martiuse 
que l’on rencontre encore à la base du Fullers, earth avec Am. arbus- 
tigerus. Cette seconde espèce se trouve sur toute la hauteur du Batho- 
nien, et, dans Ja partie supérieure de cet étage, elle est accompagnée 
de Am. subbackeriæ ; cette troisième persiste jusque dans la zone à 
Am. anceps. 


Ammonites arbustigerus, d’Orb. 


1845. Am. arbustigerus, @Ob., Céph. Jur, page 414, pl. 143. 

1864. Am. procerus, Seebach, Hannov. Jura, p. 55, planche X, fig. 1 et 2. 

1865. Am. procerus, Schlænbach. Jura. Amm. pag. 184, pl. XXIX, fig, 6, 
pl. XXX, fig. 1 et pl. XXXI, fig. 5. 


1869. Am. quercinus, Terquem et Jourdy, Bath. de la Moselle, Mém. Soc., 
Géol.,-pl., 1, fig, 10, 11, 128115: 


1871. Am. procerus. Neumayr. Ceph. von Balin, pl. X, fig. 1, pl. XI, fig. 1. 


On désigne sous les trois noms précédents une série de variétés 
appartenant à une seule et même espèce qui débute à la base du 
Fullers, earth par des formes très nombreuses et très variées. 

La plupart des géologues allemands ont cru devoir rejeter le nom 
d’Am. arbustigerus et adopter celui d’Am. procerus, Seebach; ils se 
basent (1) sur les différences existant entre la figure de d’Orbigny et 


(1) Schlœnbach. Ueber Jurassische Ammoniten, p. 184, 
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les échantillons que l'on recueille communément aux divers niveaux 
de l’étage bathonien : elles consisteraient principalement en ce que 
le bord externe de l'échantillon de d'Orbigny est plus pincé que dans 
Am. procerus et qu’ainsi la section des tours est plus ogivale; que 
Yombilic est plus petit et enfin surtout que le dessin des lobes n’est 
pas le même. Ils en concluent que, ou la description et la figure 
de d’Orbigny sont erronées, ou qu’elles sont faites sur un échantillon 
anormal, ou qu’enfin elles se rapportent à une espèce différente que 
l’on n’a pas encore retrouvée, 

Je ne crois pas qu'il y ait lieu d'adopter cette manière de 
voir. 

En ce qui concerne les lobes, il suffit de regarder la figure de d'Or- 
bigny pour voir combien le dessin en est défectueux; il est évident, 
d'après leur aspect même, que le dessinateur a eu affaire à un échan- 
tillon sur lequel ils étaient peu visibles et qu'il a suppléé à la réalité 
par son imagination. Mais comme il est impossible d'admettre 
qu’une ammonite ne puisse être déterminée sans ses lobes, il ny a 
pas lieu de prendre en considération le motif précédent pour Tre- 
pousser le nom de d’Orbigny, car on irait trop loin dans ce sys- 
tame de révision. Quant aux dimensions relatives de Vombilic, 
cest un élément variable chez les ammonites, dans une si large 
proportion, qu'il n’y ala, non plus, aucun argument sérieux en 
faveur de l’opinion des auteurs allemands. 

Reste la forme de la seclion des tours : c’est un élément variable 
aussi et qui dépend précisément des dimensions relatives de l’'om- 
bilic : dans l’espèce que nous considérons et en général dans toute 
autre espèce, plus l’ombilic est large, plus la coquille est renflée et 
plus, au contraire, l’ombilic est étroit, plus les tours sont élevés. 

Nous possédons de l’espèce en question une très nombreuse suite 
de formes qui montrent ces diverses relations et qui permettent de 
suivre tous les passages entre les variétés extrèmes. 

L'espèce de d’Orbigny et celle de Seebach ne diffèrent donc pas 
d’Orbigny a figuré une forme à ombilie étroit (+4) et à grosses côtes : 
Schlænbach une forme à ombilic plus large (43,) et à côtes fines. Il 
convient d’ailleurs de noter que la figure de Seebach serait tout à 
fait insuffisante pour caractériser l'espèce, tandis que celle de d'Or- 
bigny montre bien tous ses caractères essentiels : côtes d’abord 
bifurquées, puis trifurquées, légèrement infléchies en avant : les 
côtes ombilicales devenant larges et un peu indécises à mesure que 
1a coquille grossit et disparaissant à partir d’un certain diamètre. 

Nous croyons donc que le nom de d'Orbigny doit être conservé 
à l'exclusion de celui de Seebach qui est postérieur, 
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D'Orbigny cite Am. arbustigerus (Céph. Jur.) de Saint-Maixent 
(Deux-Sèvres), Mansigny (Vendée), et de Ranville. Dans le Prodrome, 
il donne encore les localités suivantes : Luçon (Vendée) Saint- 
Rambert (Ain), Niort (Deux-Sèvres), la Clape et Chaudon (Basses- 
Alpes). 

Nous avons recueilli nous-méme cette espéce dans la plupart des 
localités précitées. 

Elle est surtout abondante a la base du Fullers’earth à Niort (Deux- 
Sèvres), à Port-en-Bessin (Calvados), dans les départements du Cher 
et de la Nièvre, dans les couches à Am. tripartitus du midi de la 
France : Chaudon, la Clape, Norante, etc. (Basses-Alpes), environs 


d'Aix, Septèmes, la Sainte-Beaume (Bouches du Rhône). Le 
Dans le Bathonien supérieur elle est bien moins abondante, sauf : à 
dans l'Est de la France (Lorraine): nous la citerons de la Nièvre, du © 


Cher, de Saint-Maixent et de Niort, de Montreuil-Bellay. É 

Nous en ayons trouvé un échantillon dans l’oolithe ferrugineuse 
bathonienne de la Sarthe, à Saint-Benoît : c’est le niveau le plus 
élevé où nous la connaissions. 

Elle se retrouve dans le Bugey, dans la Suisse, dans l’Allemagne 
du Nord et du Sud, sur toute la hauteur du Bathonien. 

Nenmayr en a figuré un bel exemplaire de l’oolithe de Balin où 
elle est rare. 

Il est d’ailleurs impossible de distinguer les échantillons des di- 
vers niveaux : Ceux que nous avons recueillis à Saint-Maixent dans £ 
le Bathonien supérieur, ceux que nos confrères MM. Wohlgemuth et 
Zürcher ont bien voulu nous communiquer des environs de Toul, 
sont absolument identiques à des échantillons que nous avons re- 
cueillis dans le Bathonien le plus inférieur, dans la Nièvre et dans 
les Basses-Alpes : il semblerait seulement que l’espèce est peut-être z 
moins variable dans les niveaux les plus élevés que dans ceux de la we 
base, mais cela s’explique naturellement par le moins grand nombre 4 
d'échantillons qu’on peut y recueillir. 


Ammonites Wagneri, Opp. 


1846. Amm. planula, @Orb., pl. 144 (Hehl, non Zieten). PET , 
1847. Am. Wagneri, Opp. Jura, p. 477. 
1871. Am. Wagneri, Neumayr, Ceph. von Balin, page 44, pl. XII, fig. 6. 


Cette espèce, à côtes espacées trés grosses et très surélevées sur le 
pourtour de l’ombilic, ne nous paraît être qu’une variété de Am. 
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arbustigerus, ainsi que d’ailleurs Vindique d’Orbigny. Elle est assez 
rare et nous ne l’avons recueillie que dans les calcaires à silex ba- 
thoniens de Saint-Maixent : d’Orbigny la cite encore de Ranville, de 
de Mansigny (Vendée), de Culoz et de Ghanar (Ain), de Chaudon 


(Basses-Alpes) ; Oppel la signale 4 Kandern. 
Re Neumayr en a figuré un exemplaire de Balin, localité où elle est 
et: d'ailleurs fort rare (Ceph., von Balin, p. 44, pl. XIL fig. 6). C'est un 
æ échantilllon incomplet, à large ombilic, tandis que la figure de 
ae d'Orbigny se rapporte à une variété à plus petit ombilic. 


Ammonites subbackeriæ, d’Orb. 


1843. Am. triplicatus, Quenstedt (non Sow.), Ceph. pl. XIII, fig. 7. 

1846. Am. Backeriæ, d'Orb. (aon Sow.), Pal. Frang., Céph. Jur. p. 424; 
pl. 148, non pl. 149. 

1850. Am. subbacheriæ, d'Orb. Prodome, t. I, p. 296. 

1857. Am. Moorei, Opp., Jura, p. 476. 

1857. Am. funatus, Oppel, Jur., p: 550. 

1871. Am, Moorei, Neumayr, Ceph. von Balin, p. 39, pl. XIIL, fig. 4. 

1871. Am. funatus Neumayr, Ceph. von Balin, p. 40, pl. XIV, fig. 4. 


Nous prendrons pour type de cette espèce l'échantillon figuré par 
d'Orb. dans sa pl. 448. On désigne d’ailleurs bien souvent sous 
ce nom une série de formes, s’écartant plus ou moins du type de 
d'Orbigny, quise trouvent dans le Bathonien supérieur et dans le Cal- 
lovien inférieur et moyen, jusqu’a la zone de l'Am. anceps inclusi- 
vement. 

Oppel a proposé de remplacer le nom d'Am. subbackeriæ qui lui 
paraissait impropre par celui d’Am. Moore: : nous ne voyons pas 
que la raison invoquée soit plausible pour motiver cette modification 
et nous croyons qu'il convient de conserver le nom de dOr- 
bigny. 

En même temps qu'il appliquait ce nom de Moorei aux formes 

4 bathoniennes, Oppel donnait celui @’Am. funatus aux formes callo- 
yiennes en prenant pour type Am. triplicatus, Quenst. qui est des 
couches à Am. macrocephalus. 

Dans son mémoire sur les Céphalopodes de Balin, Neumayr con- 
sidère que Oppel a établi Am. Moorei pour des formes du Bathonien 
et qu’en prenant pour type Am. subbackerizæ de d'Orb. il s'esttrompé, 
cette dernière espèce étant manifestement, à son avis, du Callovien ; 
il pense que si d’Orbigny la cite de la grande oolithe, c’est qu'il a 
commis, pour cette espèce, une erreur provenant de ce qu’il attri- 
buait à la grande oolithe des couches déjà calloviennes et renfer- 
mant uniquement des espèces calloviennes, telles que Am. macroce- 
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phalus, Am. Herweyi, Am. bullatus, Am. hecticus. Comme consé- 
quence de ces considérations, Neumayr a cru devoir faire figurer un 
nouvel échantillon pris pour type de Am. Moorei. 

Cette confusion, que Neumayr attribue à d’Orbigny, lui avait déjà 
été reprochée par Oppel, mais à tort, à notre avis, car il est bien 
constant que les espèces précitées sont communes à l'étage batho- 
nien et à l'étage callovien (1). Quant à Am. hecticus, cité par d’Orbigny, 
nous en avons déjà parlé, nous bornant pour l'instant à rappeler 
que l'espèce ainsi dénommée, ne se rapporte pas au type de Rei- 
necke et qu’elle a été figurée, pl. 152 (d’Orbigny, Céph. Juras.) 
d’après un échantillon de Ranville. 

Reste à examiner si les échantillons du Bathonien supérieur peu- 
vent être distingués de ceux du Callovien : d’après Neumayr, ces 
derniers, à diamètre égal, auraient un ombilic plus large, des tours 
plus convexes, plus épais et moins enroulés et des côtes plus fortes : 
ce sont là uniquement des différences de variété ; dans un même 
niveau il existe, lorsqu'on a des échantillons suffisamment nom- 
breux d’une même espèce, des formes à côtes fines ou grosses, à 
ombilic large ou étroit : à propos de Am. arbustigerus nous avons 
fait remarquer que la variation de l'ombilic entraîne des variations 
corrélatives dans la forme des tours, et que à un plus grand ombilic 
correspondent généralement des tours relativement plus épais. C’est 
précisément ce qui a lieu aussi pour Am. subbackeriæ et les diffé- 
rences en question ne peuvent être considérées comme provenant 
uniquement d’une différence de niveau. Nous ne pensons done pas 
qu'il convienne de maintenir la distinction proposée. 

Nous considérons aussi, comme très douteux, qu'il y ait lieu de 
conserver Comme espèces Am. patina, Neum., furcula, Neum., Bali- 
nensis, Neum., qui ne sont probablement que des variations d’Am. 
subbackeriæ; et comme elles sont du même niveau, il n'y a aucun 
intérêt à les distinguer spécifiquement. 

Gisement. Am. subbackeriæ et les autres formes connexes ne com- 
mencent guère à se montrer que dans la partie supérieure du 
Bathonien supérieur, dans le banc pourri des environs de Niort et 
dans l’oolithe ferrugineuse bathonienne de Saint-Benoît, Pesche- 
seul, etc. (Sarthe). 

Cette espèce est rare dans le Bathonien supérieur du département 
de la Nièvre. 


(1) Voir à ce sujet ce que nous avons dit des couches de Pescheseul, Saint- 
Benoit, etc., Bull. Soc. Géol: 3° série, XV, page 527 et suiv. 


1888. 


Citée par M. Wohlgemuth dés assises supérieures du Bathonien 
supérieur de l'Est, 

Se trouve dans le Bathonien supérieur du Bugey, de la Suisse, de 
l'Allemagne du Sud, et de l'Allemagne du Nord d’après Oppel, 
Waagen, Seebach, Brauns. 

Elle est encore très abondante dans le Cällovien inférieur; elle 
disparaît à peu près au moment où Am. coronatus commence à se 
montrer. 
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Ammonites evolutus, Neumayr. 


1871. Am evolutus, Neum. Ceph. von Balin, p. 41, pl. XIV, f. 2. 


Am. evolutus, Neum., constitue au contraire une espèce bien dis- 
tincte de Am. subbackeriæ par ses côtes droites, normales aux tours, 
et simplement bifurquées : elles ne présentent au voisinage de l’om- 
bilic aucune trace de cet épaississement qu’on observe, à diamètre 
égal, chez Am. subbackeriæ. Nous avons, de Saint-Benoît, un échan- 
tillon bien conforme à la figure de Neumayr. 


PARKINSONIA. 


Ammonites Wurtembergicus, Opp. 


1846. Ammonites Parkinsoni, compressus, Quenst. Ceph. Pl. XI, fig. 4. 

1857. Ammoniles Wurtembergicus, Opp. Jura, pag. 475. 
° 1878. Ammoniles Wurlembergicus, Bayle. Explication. Carte Géologique de 
France, t. IX Atlas, PI. 


Cette espèce se distingue bien facilement des autres formes du 
groupe de l’Ammonites Parkinsoni par la petitesse de son ombilic. 
La figure de Quenstedt se rapporte à un exemplaire de petite taille, 
tandis que celle de Bayle représente un individu adulte, 

Gisement. Cette éspèce apparaît à la base du Fullers’earth et se 
trouve encore dans le Bathonien supérieur. 

En France elle est assez rare : je la connais seulement du fullers- 
earth des départements de la Nièvre et du Cher où j’en ai recueilli 
plusieurs échantillons dont l’un est complètement identique au bel 
exemplaire figuré par Bayle. 

M. Wohlgemuth la signale (Recherches sur le Jur. moyen. pag. 89), 
dans le département de Meurthe-et-Moselle, dans les caillasses à 
Anabacia orbulites, qu’il considère comme le prolongement des 
marnes à Ludesia (Ter.) cardium des départements de la Meuse et 
des Ardennes. 
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